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Ce n’eff point un éloge que je 
mienne ici vous offrir, votre Nom 
féuxl, Mo NSIEUR, en ef? un 
grand , relevé déja qu'il éroit dans la 
 Perfonne de Monjieur votre Pere, 
fontenu aujourd'hui par votre merite’ 
perfonnel , illuffré de nouveau par 


a i}, 


EE DAET I RAEZ 
La place que vous occupex fi digne 
ment: nus C'efl un hommage de le 
Médecine, € un compte que j'a 
l'honneur de vous rendre, Votre atten- 
tion, MONSIEUR:.,. pour lepro- 
gres de ls Medecine, regle celle de 
tous Ceux qui s'occupent dés mêmes 
Joins , fuïtout de ceux qui vont a la 
guérifon des maladies_anffi difficiles 
CT anffi meuririeres qu'eff la pefte, 
dont les caufes font fi cachées , les in- 
dications /f obfcures, € les reme… 
des fr conteftex. Lors donc que votre 
application continuelle à la conferva- 
tion du précieux PRINCE € du grand 
Rot dont vous nous conferveX. fi 
glorieufement la fanré e lavie ; & 
encore des attentions de.refle pour 
celle .de fes Peuples ; que ne vous 
doit point la Medecine , de fecours 
EX de correfpondance , 4 Vous, 


fe P I TE KR E 
MonsrEur , auquel comme à fer 
centre, clle doit rapporter [es idées, - 
fes réflexions © fes connoifSances 
comme des. points de vñêé qu'elle fou. 
met & vos yeux. En fer, ce ne font 
point ici des loix qu'on prononce, ni 
des décifions que l'on fafle pour juger 
fouverainement de la manicre detrai- 
ter la Pefle; mais ce font des obfer-. 
Vations ou tirées À aprés nature &T di. 
fond de la pratique des perites veroles 
on des fievres malignes , ou copiées 
d'aprés de grands Maîtres experi. 
menrex en fait de Prfie. Aide de 
ces fecours | ET fous de tels aufpices,. 

j'ofe vous prefenter MONSIEUR ,. 
n. differentes methodes de traiter 
cette maladie » gui ont rédiffr entre Les. 
mains de ces Datidi Hommes: T'en. 
cela n'aïant en d auire crainte que 
celle de manquer à l'exacle verité, 


| É PIT'R'E. sg 
fcrupuleufement refpectable quand il 
s'agit de la vie des hommes, je n'ai 
point crains de conferver à la fai. 
gnée la valeur que lui ont donné les 
£rands Auteurs qui Pont pratiquée 


| 


avec Jacces dans la Pefte, Par la : 
même railon j'ai relevé le prix des 


fudorifiques , des acides , des: 
narcotiques , des abforbants, &@* 
des fèbrifiges, fuivant les dofes, 


les correctifs , ex les affortimens 


neceffaires pour afftrer le fuccés de 
ces rémedes ; qui paroiffent avoir ëé 
un pen mal entendus ou trop necligez 
dans ces derniers rems : au contraire, 
j'ai peu relevé les purgatifs &* les 
émetiques , moins cependant par 
maivaife humeur on par préjugez: 
contre ces remedes, fi recommanda- 
bles d'ailleurs dans les maladies hu 
morales , que parce que je les aÿ trou- 


É D ITIR:E: 

_ vémoins en faveur en difcredit même: 
fouvent dans les Ecrits des Praticiens, 
defquels convaincus que la Pefie tien 
moins a une humeur qu'à un efprit 
ont donné moins de créance a ces fortes 
d'évacuants ; qu'aux remedes qui 
préviennent la fougue des efbrits, qui’ 
en rabbattent les écarts, 7 qui en 
redreffenr les irregularite. Souffrez: 
donc ,je vous fupplie, MONSIEUR, 
que fous vos yeux [e prefentent a ceux 
du Public ces differens plans de traiz 
ter la Pefte ; dans lefquels. comme 
en des exquifles , o# des.modelles 
on apperçoive d’un coup d'œil ce qui 
a êré le plus heurenfement pratiqué, 
ou ce qu'on peut le plus leritimement 
mettre en ufage pour la guerir, [ui- 
vant les regles de l'Art, les differen- 
ces de Péfleou celles de leurs [ympto 
“es, enfin Juivant la. prudence €. 


| 
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le difcernement d'un Aedecin exercé; 
qui Jeaura amener ces differens reme- 
des à leur place, éx les marier avec 
les circonflances des tems,: des âges , 
des fexes ,.des climats € des tempe- 
rammens. Voila, MoN SIEUR, le 
deffein de ce petit Ouvrage, indigne: 
de l'honneur de votre proteition , 1 
renfermoit d'autres vhés que les vo- 
tres , qui font celles du bien de la: 
Patrie € de la gloire de la Mede- 
cine, Permettez - moi cependant , 
MONSIEUR, d'y en ajoäter encore 
une autre, c'efé celle de donner an 
Public un temoignage du profond 
refpect € de la parfaite confidera- 


tion avet lefquels ÿ j'ai l'honneur d'étre,, 


MONSIEUR, 


Vôtre très-humble & très-obéiffant 
ferviteur , HECQUET. 


EP ARÈ 


Ce NUE 
É TL C ê JR So D} 


Pour répondre aux Queftions 
d'un Medecin de Province, 


fur les moïens de s’en préfer- 
ver o4 d'en guérir. 


Aé Os alarmes, Monfeur, 

és font les nôtres, depuis 

EN qu'il paroït que les 

_ diftancesdeslieux font 

moins des raifons de fe raflürer 

contre la pefte , que des preuves 

trop certaines de la puiffance 

* de ce fleau, dont le cours ra- 

- pide étonne les Villes & les Pro- 
| A 
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vinces, franchiflant toutes les 
barrieres qu’on lui oppofe, & 
méprifant toutes les regles de 
fagefle & de prévoyance qui 
ont été employées jufqu'à pre- 
fent. Nos doutes d’ailleurs & 
nos incertitudes croiflent com- 
me les vôtres avec le mal, aufli 
peu éclairez que vous, Mon- 
fieur , fur les caufes ou la nature 
d’une f affreufe maladie, & auffi 
peu inftruits fur la maniere ou 
lés moïens de les guerir. 
Comme vous ,; Monfieur , 
nous nous attendions à trouver 
de nouvelles lumieres & quel- 
que confolation dans les écrits 
fur la pefte qui fe multiplient 
tous les jours , {ous les noms 
ou fuivant les obfervations de 


celebres Medecins qui {e {ont 


genereufement rendus les té- 
moins oculaires des defaftres 


commis par la pete de Mar- 
feille , &c. mais l’affreufe &: 


ne 
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étonnante mortalité que leur 
prefence & leurs foins n'ont pû 
arrêter, & l’aveu humiliant que 
d’aufñ habiles gens font là-deflus 
au public, redoublent en nous 
les incertitudes dont vous vous 
plaionez, & dont nous nous 
plaignons avec vous. 

Le peu d'avance que nous 
avions fait à travers les ombres 
& l’obfcurité des caufes de ce 


furieux mal, nous eft même en- 


leve par ces Meflieurs, tout 
occupez qu'ils paroiflenc à dé- 
perfuader la Medecine, que la 
contagion dont l'on convenoit 
univerfellement, n’a nulle part 
dans la produétion de la peite ; 
& après nous avoir Ôté ce foi 
ble rayon de connoiffance, ils 
nous réduifent à tout ignorer 
dans une matiere fi importante, 
nous livrant par confequent à 
la plas affreule des fraveurs, 
en même temps qu'ils s’'efor- 
| A 


Conta- 
gion. S'il 
‘€n faut YCe 
connoitre, 
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cent d'établir la frayeur pour 
la principale, & peur-êrefelon 


eux unique caudé de la pefte. : | 


Carenfin, quoi de plus délolant 
que d’être prochainement me- 
nacé d’un mal authentiquement 
déclaré inconnu & Le plus fou- 
vent mortel! ! Ds 

A vec de telsprincipes la Me- 
decine fe trouve réduire au ha- 
zard ou à l’avanture de reme- 
dés rifquez ou donnez prefque 
fans regle & fans égard pour 
des caules fur lefquelles on s’a- 
veugle ; tandis qu'en même! 
tems l’on fe prête à des raïfons 
vulgaires ; mal écablies & fu 
jeues à mille méprifes. Telles 
font des forces abbatuës, des 
cruditez croupiflantes dans l’ef- 
tomac, une bile verte & cor- 
rompuË » accumulées dans les 
premieres voyes ; & allencon- 
tre de ces caufes poffiches :ou 
füppolées , on fe permet lufage 


es 
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ides émetiques, des purgatifs &. 
* des fudorifiques les plus incen-: 
‘diaires, fans retenuë pour les: 
loix de la Medecine. 
Vous appercevez fans doute, 
- Monfieur , en ceci la raifon que 
‘vous cherchez de la perte de 
‘tant de perfonnes quecette ma- 
ladie à enlevées; la Medecine a 
erû incomprehenfible ce qu’elle: 
na-pü expliquer, fans fe fouve- 
-nir qu'il importe moins pour la: 
guért{on des: maladies d’en ex- 
pliquer l’eflence ou. d'en déve 
Joper les caufes, que d’en com-- 
prendre le genie pour en tirer 
des regles de conduite. On trou-- 
ve;dit-on, tous les fyftèmesin-- 
‘fufhifans: pour démêler par le: 
-difcours les caufes de la‘pefte s 
mais la forte de fymptomes qui: 
commencent conftammenr cet- 
te maladie, ceux par lefquéls. 
elle s'accroît; ceux qui la finif_. 
fenc, les impreflions qui-en ré 
A ii 
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Naturede fultent , les evacuations qüi s’ett 
la peñte.En enfuivent , les marqués qu'ils 


quoi clle 
confiite. 


laiffenc dans les vifceres , lesen- 
gagemens enfin ou les dépots 
qui s’y fonc, le fentimenc des 


malades, leurs #nxietez , la na- 
ture du pouls; l'habitude de la 
peau; le regard des yeux ; la 


couleur de la langue , le main- 
tienenfin ou la contenance de 
tout le corps ; toutes ces diffe- 


rentes circonftances ne prefen- 


rent-t'elles rien à l'efprit d’un 
Medecin , qui foit capable de 
former fon jugement ;& de lui 
ouvrir des vüës ou des indica- 


tions pour régler fa conduite? 


La Medecine eût-r'elle d’autres 
fecours dans fes commence- 


mens ? & l’art d’obferver en Me- 


decine,fut-v'il autrechofe parmi 
les premiers Maîtres, lefquels à 


V'aide d’un'bon jugement ou de 


reflexions fenfées, ont compris 


les beloins de la nature & en 
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ônt fagement décidé? Aïnfi un 
Medecin. dépourvû même de 
tout fyflème, trouve roûjours 
une reflource pour guérir, dans 

la force & la juftefle de fon ju- 
gement, lequel démêlant à pro- 
pos les gouts de la nature, fes 
penchans & fes inclinations à 
travers lesdérangemensqui obf- 
curciflent fes vûés, l'éclaire fur 
les moïens de la débarafler. 

… Les fymptomes fur tout qui 
diftinguent la pefte & qui la ca- 
racterifent , portent avec eux 
desmarques fifenfiblement con. 
traires à la nature , qu’il eft 
étrange qu'on ait pi ne point 
comprendre fes verirables be- 
foins , fur tout aujourd’hui que 
les loix de l’économie naturelle Syfêmes. 
du corps humain étant plus con. À qi is 
nuës que jamais , font fentir à ti 
un Medecin éclairé en ce genre 
les violences qu’elles fouffrent , 

& par confequent les fecours 
| À iii; 
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qu’elles attendent & qu’elles ins. 
plorent de la Medecine: fuffenc 
donctous les fyftêmes manquez 
‘Ou aneantis, il ne fiedra jamais 
à des Medecins élevez en de. 
fameufes Ecoles & verfez en 
pratique, de juftifier l'irregula- 
rité de leur conduite en Mede- 
cine fur le défaut ou l’infuffi- 
fance des fyftèmes , qui n’ont 
jamais dû faire loien Medecine, 
ni donner des regles à un Me- 
decin, mais dont un Medecin. 
peut s’aider pour faire compren- 
dre les regles ou les loix de la. 
Medecine. Je ne crains point, 
Monfieur ; de vous parler ce. 
langage, zelateur comme vous. 
êtes de l’obfervation en Me- 
decine, à laquelle, comme je 
vous lai oùi dire tant.de fois ,. 
vous auriez voulu qu'on eûc 
tout rapporté en Medecine: en. 
effet les peftiférez de Marfeille. 
sen feroient mieux trouvez , &. 
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… Ja pefte triompheroïir moins au- 
#jourd’hui de la Médecine & de 
Ja vie des hommes. Maïs enfin 
vous me demandez à vous raf- 
fürer avec moi, & de ma part 
je vous prie de me permettre 
-d’efflayer à me raflürer avec 


vous par les raifonnemens na- 


turels & les fages reflexions que 
je vous ai tant de fois oi 


faire. 


Vôtre premiere inquietude ; 


Monfieur , roule fur la maniere 


de fe préferver de la pete, fur 
quoi vous recherchez 1°. les. 
moïens de préferver un Peuple. 


ou une Ville avant que la peite 


y ait commencé ? En fecond 


lieu , les moïens par lefquels 
les particuliers peuvent fe pré- 
{erver eux-mêmes ? En troifié- 
me lieu, comment le refte d'une. 
.Ville peut fe préferver de la. 
pefte qui a commencé d'infec=- 


ter, quelques maifons ?. 


Préfervas- 
tifs ®. 


Que la 

contagion 
1 

éit réelle. 
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A toutes ces demandes l’ott 
répond aujourd’hui d’un air 
afüré, qu’il n’eft point de con- 
ragion, ou que la pelte ne fe 
oagne point, & qu'il convient. 
à des gens inftruits de détruire 
ce préjugé vulgaire, & au peu- 


ple d'en croire là-deflus & de 


s'en rapporter fans inquiétude 
aux Sçavans qui ont examiné 
ces matieres ; & qu'avec un 
peu de fermeté d’ame on fe pré- 
ferve de la pefte & l’on en af- 
fronte les dangers. Maïs de trif- 
tes experiences & de fâcheux 
évenemens font des faits qui 
ont trop parfaitement convain- 
cu le monde, & un jugement 
porté comme celui-ci par tou- 
tes les nations , renferme un 


caractere de verité refpectable, 


& à laquelle on doit autre cho: 
fe que des difcours ou des mé- 
pris. 

Car enfin laifant là tous les 
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fyftèmes , puifqu'on les trouve  Conta- 
infufifans en matiere de pefte, 819% C0 
_peut-t'on s'étourdir au point ME fe Gomme 
.ne point appercévoir , qu'un nique 
paquet de marchandifes venant 
d’un lieu infecté dans une Ville 
-parfaitement defoccupée ou 
exempte de toute frayeur de 
pete, la communique étant dé- 
veloppé ; 1°. dans une famille, 
enfuice dans le voifinage, puis 
dans toute la ruë ; enfin par 
toute la Ville. Mais la conta- 
gion qui fe met dans les trou- 
peaux de bœufs & de moutons, 

.& qui fe tranfmet de Province 
-en Province non feulement, 
maïs encore de Royaume en 
Royaume, cette contagion, dis- 
je,deviendroit-v’elle une preuve 
{enfble de l'ame des bêtes, lef- 
quelles devenuës penfantes ou 
capables de reflexion, s’effraye- 
roient au bruit de la contagion 
qui défoleroit leur voifinage ? 


, 


CT 
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L'on doute qu'une Phyfque: 
raïfonnabke voulut faire cet 
honneur aux bêtes, ‘en prodi- 
guant ainfi la raïfon aux va- 


-ches & aux bæufs.Eft-rvil moins. 


fenfible qu'un fruit gâté cor- 
rompt fon voifin:: Mais pour 
parler phyfique fans parler fyf. 
tème, eft-t'il douteux que tous 
les corps, de quelèue nature 
qu'ils: foieñt , tranfpirent ou: 
exhalent quelque chofe de très. 


fubtil ; refufons:- lui un: nom 


(pour ne rien: emprunter des 
fyftêmes) ce fera conftamment 
quelque chofe dé très fpiri-- 
tueux ; & conçoit-t’on qu'une 
matiere fubtile, fi aifée à s'infi- 
nuer , demeure indifférente, oi- 
five, fans: force & fans ation, 
étant reçuë dans:les corps qui : 
Pavoifinent ? fur tout fi lon 
fait attention que ces corps voi. 
fins font par eux - mêmes inf 
aiment fufceptibles d'ébranle.- 
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‘ment; compofez qu'ils font de 
parties folides faites par le mou- 
vément, & de fluides qui ne 
font rien moins que des reflorts. 
Dans cet état quoi de plus natu- 
rel & de plus fenfible que lap- 
proche des matieres qui tran{- 
pirent de certains corps fera: 
quelque changement dans. les 
parties des corps qui en rece- 
vront les. impreffions > impref- 
fions d’autant-plus actives, que 
ce font des contacts de molecu- 
les lancées d’un corps dans un 
autre, portant par confequent 
avec elles la force du reflort qui 
les darde vers d’autres COrps , 
claffiques eux-mêmes dans tout 
ce qui les compofe, {oit folide 
ou ff#ide. Voila, Monfieur , la 
fituation ou la difpofition des 
corps des hommes quand ils fe 
trouvent environnez de corps 
ou de matieres infectées , ils 
font expofez aux traits d’un ef. 


Effets de la o 


gontagion, 
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rit ou d’un air d'autant plus 
adtif, qu'il eft plus fin & plus 
fubtil , lequel refpiré & recû 
dans le corps non infe&, y porte 
& y excite des ebranlemens d’au- 
tant plus malfaifans, que ces 
molecules infectées, ou ces ef- : 
prits elafliques leur font étran- 
es. 
Vous paroït-t'il donc, Mon- 
fieur, fi contraire à la raïfons 
de penfer qu'une pareille ma- 
ticreaërienne, active & étrane 
gere renverfe l’économie ani- 
male , & devienne la fource & 
la femence du mal dont elle eft 
comme le germe., Ainfi cette 
contagion qu'on traite d’imagi- 
nation ou de chimere eft fondée 
dans la nature même ; tous les 
corps tranfpirans naturellement 
communiquent entre EUX: à 
s'entretiennent réciproquement 
quand les matieres qu'ils .S'en- 
tredonnent fe trouvent modi- 
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fées & conformes à leur natu- 
re; car de-la refulre cette har- 
monié de mouvemens qui fait 
l'équilibre des fonétions & l’état 
de la fanté. Il n’en eft point de 
même quand un air étranger 
ou une modification étrangere 
eft reçu dans le corps ,car alors 
comme une matiere feditieufe 
ou mutine , il foûleve tout, & 
répand par tout le trouble. A- 
prefent donc qu'il eft prouvé 
que la contagion eft quelque 
chofe , ou à tout le moins un 
mode phyfique, il nous fera per- 
mis de fe prémunir allencontre 
de fes infultes. 

Souffrez, Monfieur, que j'aïe 
l'honneur avant que je prenne 
la liberté de vous rien marquer 
ici touchant les précautions que 
vous cherchés contre la peite, 
de vous renvoyer d’abord à la 
confulration qui fut demandée 
là-deflus en 1581. à la Faculté 


Maniere 
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de Medecine de Paris par Met. 


fieurs de la Police de cette ville, 
& qui fut préfentée à ces Mef- 
fieurs par le Doyen de ladite 
Faculté le 2. Fevrier de la mê-: 
me année. Vous la trouverez 
imprimée avec fa traduction 
fous ce titre , Cautiones ad pre. 
vilionem peflis , ex rogatu pro- 
cerum politicorum, ct. vous y 
trouverez de fages confeils qui 
honorentcette celebre Faculté; 
& qui font dignes de vôtre at- 
tention. Mais vous m'obligez , 
Monfieur, à m'expliquer moi- 
même avec vous fur la même 
maticre , je ne le fais pas fans 
crainte; après l’avisd’une Com- 
pagnie fi fçavante à laquelle j'ai 
l'honneur de tenir, & que je 


 refpecte fi parfaitement , mais 


je vous obéis, & ce fera un ti- 
tre d'excufe pour tout ce qui 

pourroit vous déplaire. 
Préferver un corps, c'eft le 
conferver 


22 
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conferver dans: fa force natu- de fe gas 
relle. Cette force confifte dans EN las 
l'habitude, le so». & l'état de du 

. fes parties folides d'une part; 

| & de l'autre dans la bonne dif 


pofition de {es fluides dans leur. 
crafe., leurs qualitez , ou leur 
conftitution propre. Pour ob-- 


. tenir ce doubleavantage, il faut: 
écarter tout ce qui peut affoiblir 


les nerfs ou déranger le cours. 
des’ efprits, ou de leurs ofcilla- 
tions effers que produifent ne- 


* ceflairement: l'inquiétude ,. la 


fraïeur & le defefpoir. 
La principale attention de là riieu: ae 

Medecine doit être donc d’en-: 1: peñe. 

lever des efprits des peuples. 

cette penfée defefperante , que: 

la pefte eft un mal:inconnu,. 

incurable, & au deflus de toute: 

figefle & de tonte habileté ; al. 

léncontre duquel tout remede  Moïcns- 

eft impuiflant , fi cruel: Grp Sorre rs 4 

qu’ilenleveles hommes par mil Moon 

Hi: 
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liers : il faut au contraire aflu 
rer hardiment, comme il eft 
vrai , que cette maladie n’eft 
incurable , que comme l’on dit 
d’une forterefle qu'elle eft i#- 
prenable; car comme avec de la 
bravoure ; du temps & de la 
conduite, on vient à bout de 
s'emparer de quelque forterefle 
que ce foit ; on réüllit à guérir 
“de la pefte avec de l’attention , 
du courage & de l’habileté 5 & 
faute de cette précaution prife 
avec le public, la peftele trou- 
vant faifi par la crainte avoüée 
dans les écrits mêmes des: Me- 
decins de reputation , elle -en 
fait un ravage d'autant -plus 
grand , que les efprits érant con- 
iternez , & les nerfs faifis-par 
la fraïeur , ou convulfivement 
ferrez dans leur tiflure , elle ar- 
rête foudainement la -circula- 
tion du fang ; & étouffant ainfi 
tout d’un coup la chaleur natu- 


Traitc dela Pife. 19 
_telle,tué prefqu’autant de mon- 
de qu'elle en attaque. 
Pour difliper une autre forte Autre 
d'inquiétude dont il n'eft pas mn 
1 À contre {a 
moins neceflaire de foulager les fraïeur. 
efprits des peuples , il faut leur 
faire voir de sûres mefures pu- 
bliquement prifes pour ne Îles v.wedelius 
jaifler manquer,de rien, parce He 
 qu'inftruits par de funeftes eve- seliilehtée. 
nemens de l'affreufe difecre, la- p.215. fe: 
quelle en plufeurs peftes à fait CAE 
plus perir d’habitans que la con- 
tagion même, ils fe croiront 
morts fi l'on manque de leur 
faire voir des reflources certai- 
nes. Ce fera en faifant des ma- 
gafns publics des chofes necef- 
faires à la vie , afin que les peu- 
ples étant bien perfuadez qu'ils 
ne mañqueront point, ne sat- 
tendent qu'à avoir à foûtenir 
uniquement l'effort de la ma- 
Jjadie, : 
Ces précautions renferment 
| B i 
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. és préfervacifs les plus efficaces. 


Contagion, 
Sa nature, 


ou les moïens les plus sûrs pour: 
prémunir les peuples entiers al- 
lencentre de f pefte. Pours'en. 
convaincre, il faut comprendre. 
que là contagion toute réelle 
qu'elle eff, n’eft point une puif=. 
fance defpotique ou abfoluë : 
elle ne prend que fur les corps. 
qui y font difpofez , c’eft:à-dire. 
en qui les nerfs déchüs de leur. 
ton ou de leur fermeté naturel: 
le , s'accordent: tout d'abord: 
avec les impreflions de l’air con. 
tagieux, fe mettant de concert; 
& pour ainfi dire , en cadence 
avec lui, de forte que confor:. 
mant leurs ofcillations avec les. 
fiennes, ils tranfmettent dans. 
les vifceres toute la maligne 
puiffance de ce venin. Il n'en 
arrivera pas de même , fi les. 
nerfs fe trouvent en force & 
dans leur reflort naturel; car- 
alors ils repoufleront les premie... 


Eu 
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res approches de ce venin ; .& 
conferveront toutes les fonc- 
tions du corps dans le calme & 
leur ordre naturel. 

L'air ou l’armofphere auroït Contagion : 
aufli befoin de prélervatif, fi dans. l'ait, 
Von remarquoitque la pefte re- 
gnante Ss'AVanGÇa de place en 
place & fans interruption, de 
forte que l'air parut infecté de j 
puis l'endroit où la pefte auroit 
commencé ; jufqu’à celui où elle. 

a fait fes derniers progrez. 
En ce cas , comme la conta-. 
gion feroit une forte d’ondula- 


-uon dans les parties elafhiques. 


de l'air, qui commençant dans 
le lieu premierement infecté , 
rouleroit fans s’interrompre jul- Correif: 
qu'à l’endroit menacé de pelte,,de l'air 


il faudroit par de frequentes: 
rexplofions.& par femblables é-. 


branlemens étonner l'air, &.; 
rompre le cours & la: directiorr 
de. certe ondulation contagieu-- 


Contag ion 
dans les 
perfonnes. 


mi 1 h" 
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fe, ce que l’on procureroit par 
de frequentes décharges de ca- 
nons ou de boëtes : les fumées 
de fours à chaux ou femblables 
nuages artificiels rempliffant l’at- 
mofphere d’une ville de mole- 
cules groflieres, humides & pe- 
fantes , forment une efpece de 
barriere entre les lieux infeétez 
& la ville menacée. 

L'air a moins befoin de cette 
forte decorrectif, quand la con. 
tagion paroîc moins répandué 
dans l’aémofphere qu'auachée 
aux perfonnesouaux marchan- 
difes qui la promenent & la 
tranfmettent par tout où ils pe- 
netrent. En ce cas la contagion 
n'étant qu'une communication 
de corps particuliers à corps 
particuliers , doit être comprile 
comme l'émanationd’une por- 
tion finguliere d'air valteré ou 
modifié , concentré encore, re- 
tenu d'ailleurs, attaché enfin à 
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un Corps particulier , en qui 
n'ayant point trouvé de difpo- 
fition.pour s’y infinuer , s’y de- 
velopper, & eninfecter l'inte- 
rieur, y demeure exterieure- 
ment comme en dépôt pour s'u- 
nir & fe lier d’ofcillation avec 
les corps , lefquels moins afFer- 
mis dans leur tiflure, ou plus 
mous dans leur reflort , fe bic. 
feront penetrer , & fe foûmet- 
tronc à la puiflance de cet air 
empefté. 

La contagion n’eft donc alors 
qu’une ondularion particuliere 
d'une portion d’air exterieur.& 
limité qui s'écend à un autre 
corps auquel il s'unit, parce 
qu'il le trouve en conformité 
de hature ou de #ode avec lui; 
ainf aflociez ils communiquent 
d'action , de mouvement, de 
vertu ; de forte que feparez 
de maffe ils font unis dans leur 
maniere d’être. 
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Préervatif Pendant cette forte de contai 
an gionle meilleur préfervatif pour 
contagion S'EN garantir ; c’eft d'empêcher 
des perfon.. & de prévenir: abfolument ie 
me contait des corps ou matieres 

infectées, en leurrefufant toute 
entrée & toute communication 
avec les lieux noninfeétez; pour 
cela on n’idmettra rien de tout 
ce qui vient de lieux fufpeéts, 
avec le même foin, la même 
diligence &: une précaution 
{emblable à celle qu’on appors 
tæroit pour. empêcher l’appro- 
che d’une étincelle dé-feu d’un: 
lieu où fe trouveroit de la pou- 
dre à canon:-car c’eft à peu 
près ainfi qu'il faut compren- 
dre la difpofition des corps, fur” 
tout de plufeurs perfonnes, lef:: 
quelles faifies dé crainte , ou 
portant'en- elles des femences: 
d'infirmitez , fe trouvent dans: 
une difpofition prochaine & ha+ 
bituelle à fe laifler aller à des 
impreflions ; 
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mpreflions étrangeres qui les 
‘determinent à la maladie, ou À 
“de femblables femences qui les 

. y portent. C'eft pourquoy le 
* ‘moïen ‘infaillible pour prefer- 
ver un païs de cette forte de 
‘contagion, c’eft de le fermer 
abfolument fans égard , ni dif- 
tinction , à tout ce qui feroit 
apporté des lieux fufpecs. 
* Ce foin doit s'étendre aux 
perfonnes mêmes qui viennent 
des lieux infeétez ; & pour cela 
“fans les-laifler avancer, on les 
arrêcera en des lieux deftinez 
* pour cela , foit des maïfons ou 
des tentes, & là on les obligera 
* à quitter leurs habits, leurs lin- 
ges & leurs perruques, lefquels 
 {eront rous brûlez fur le champ 
| & enpleinecampagne, & après 
les avoir obligez à fe baigner, fi 
la faifon le comporte , ou du 
moins à {e laver & fe frotter de 
“winaigre , on leur ar des 


| 
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habits.& .du linge qui. leur: {e= 
ront portez des lieux où ils fe 
prefenteront pour. enuïer, On 
exercerala même rigueur, au- 
tant qu'il fera poffible, {ur les 
paquets d’habits ou de:marchan- 
difes qu'ils apporteront avec 
eux ;on.en brülera donc. tout 
ce qui pourra l'être fans trop 
de confequence ; celle même de 
Ja dépenfe pour ceux quiferpre- 
fenteront ne doit point arrêter» 
car on ne fçauroit trop faire 
pour Ôter à tous ceux qui vien- 
ment -des dieux infectez l'envie 
d'aller en:ceux qui. ne lefont 

DAS EC Ja | 
preferva- L'on demande ,, &savec-rai- 
de Plon AUD» des préfervarifs pour..les 
nes ‘perfonnes ÿ mais Vous convenez; 
-Monfeur , des étranges: mépri- 
fes quife commettent à ce fujet. 
«On s'eft perfuadé dans le mon- 
de , qu'un préfervarif.eft une 
:drogue où un remede ;& dui- 
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-vant cé préjugé on a inventé 
mille compofitions auffi dange- 
reufes que la pefte même, par 

les amorces de feu qu'elles ren- 
ferment, lefquelles venant À fe 
«développer dans le fang ou dans 
«les vifceres, les alterent, les 
troublent, & par la les prépa- 

rent & les difpofent à fe prêter 

-à la contagion. Mais le préfer- 
«vatif des perfonnes eft une con- 
duite ou-une maniere de cou- 

-vérner ou de regler leur regime 

-Où leur nourriture pour conte- 
-nir le fang & les efprits alen- 
contre de tout ce qui pourroit 

les developper à contre-temps, 
& les faire fortir de leur aflictre 

naturelle. Pour prévenir ce mal- 

heur ; la mediocrité en toute 

-chofe, la fobrieté & la fru galité 

«deviennent de puiflans moïens 

par lefquels la nature demeu- 

rant à elle-même & maîtrefle 

de fes opérations , acheve & 


Ci; 
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parfait fes coéfions ;11es digef- 
tions &fes dépurations : moiens 
sûrs pourne laifler aucuns mau- 
“yais reftes , niaucunes cruditez | 
qui deviennent les. foyers, & . 
‘comme les matrices des caufes : 
‘des maladies & de la contagion | 
elle-même ; parce que ces €ru- 
direz concractanc des faveurs 
étrangeres, deviennent des cau- 
{es d'irrirations dans les folides , 
- qu'ils piquent, agacent; à par 
Jà les faifant changer d'ofcilla- 
tions, les difpofent à en contrac- 
ter d'étrangeres , où à en adop- 
ter de nouvelles : tous prélimi- 
maires à la contagion qu'il faut 
foïgneufement éviter en ceux 
‘qu’on veut préferver de la pelte. 
Revime,. : Vous demandez, Monfieur, 
quel il doif quelque détail là-deflus, levoi- 
pars ‘ci, parce que je n'ai rien à VOUS. 
refufer, me repofant d’ailleurs 
fur la force & la jufteffe de vos 
réfléxions,, qui redrefleront où 
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excuferonc les miennes. 
Le but dela Medecine enice: 
poinc; eft-de:contenir le fang, 
"& les fonctions naturelles dans 
Je calme: qui faic Ja: fancé 5 & 
‘pour cela les alimens doivent 
‘êtretemperez ; doux ,-humec- 
tans :& fimplement apprèrezs 
“évitant les viandes trop fuccu- 
‘lencés & les mers recherchez , 
srop actifs par eux-mêmes, ca- 
"päbles par confequent de porter 
où de reveiller des étincelles de 
feu quiallumeroient celui qu'on 
veut prévenir. Le vulgaire fe 
"précautionne infiniment -alen- 
contre des fruits & des legumes 
*en-temps de pete; comme s'ils 
étoient plus fujets à: fe-corrom- 
pre Ka faire des crudirez 5 mais 
“d'anciens Maîtres en Médecine +. Rtäfes 
" & entparticulier en mariére: de /#7 l# pie. 
pete en recommandoient lu- 
fage préferablement à celui:de 
“a viande ; & la Fhyfique!bien 
C il 
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entenduë authorifé & juftifie 
cetré pratique , parce que ces 
alimens étant d’une natureplus : 
friable, plus fondante, & plus : 
Lesumes. ajfée à difloudre , ils fe laïffent 
broïer plus parfaitement dans! 
Peftomac, s'affinent mieux dans 
les vaifleaux, & par confequent 
tranfpirent : plus exatement. 
Suivant ce principe, quieftce- ! 
lui de la nature , ce féroit une! ! 
bonne précaution én temps de! 
pefte de faire un ufage fuivi de | 
ris, d'orge, de gruauy & de cés' | 
Jegumes que l'antiquité la plus | 
fage en matiere dé diére ou de : 
regime honoroit du titre d'##- 
nocents ; parce qu'ils pafloient 
alors pour non-malfaïfans , tels 
font les laituës, la éhicorée, les 
fruits doux ou fondans, ou ceux 
dont les fels n’ont rien de tu- 
multueux , ni de boüillant, mais 
aucontrairequi portent le cal- 
me dans le fang & dans toute 
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économie animale : calme, au comme font 
“efte ; dont ces anciens Mede- nt À 

rcins faifoient tant de cas quand les coings 
. il s’agifloit de préferver de fi #c 
pefte, qu’ils confeilloient même 
l'ufage des têtes de pavot pat- 
mi les alimens. 
Dans cette même vüe'ils or- 
_donnoïent en pareil cas l’eau 
: froide pour boiflon , perfuadez 
qu'il falloir tmperer & comme 
‘appefantir le fang où en rerar 
der les faïllies en temps depefte. 
Hi eft pourtant vrai que le pré- 
jugé populaire eft contraire à 
d'ufage de l’eau dans certe ma- 
ladie, mais il eft habilement 
refuté par la fçavante chefe foû- 
tenuë alencontre dans nos éco- 
les; & la nature de [a pete, 
quand nous laurons ci-après 
developpée ; fera comprendre 
de quelle utilité il feroit de pré- 
_fcrer cette boiflon à toute au- 
Wtre ; quand on fe trouve me- *— 
C iii} 
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nacé de cette maladie, 
Pafions de” Reftent les paflions de Pame 
Lars e- qu'on ne fçauroit trop moderer 
PE dans ce temps! dé précaution , 
où il faut écarter tout ce qui 
agite lefprit, ou afflige le cœur; 
pour conferver aux efprits Pus: 
niformité de leur cours, & aux 
nerfs la regularité de leurs of- 
cillations ; en ce temps donc1l 
faut devenir vertueux, füt-ce 
du moins par amour propre, 
afin que le repos de la bonne 
confcience, joint à la ferenité 
de lefprit ;, conferve aux fonc- 
tions du corps le calme & la 
tranquillité fi neceflaires à la 
vie. 4 
F afraichif. Les anciens refpectables pour 
Lt de Jeursobfervations, qui faifoient 
Ja meilleure partie de leur Phy- 
fique ; al'oient jufqu’à ordon- 
ner. de rafraîchir l’air des:mai- 
{ons en les arrofant d’eau ;: & à 
cette pratique revienc-lordon- 
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nance de police qui ordonne 
d'arrofer. fouvent d’eau le de- 
vant de chaque maiïlon.. 
Mais on-demande des reme-. Remelés 
des préfervatifs ; fur quoy il eft pr 
. malaifé de fatisfaire les fouhaits 
“da public; car ileft d’ufage de 
faire faigner & purger ceux qui 
{ont obligez de fe précaution 
rer alencontre des maladies 
auxquelles ils fonc fujets ; mais 
la faignée en diminuant la quan Saignée. 
tité du fang , peut en Orant de 
{on volume, interefler l’équili- 
bre des parties : forte d’affoi- 
blifément qu'il faut craindre 
_ dans un remps comme celui de 
Ja pefte, où l’on ne fçauroit 
trop faire pour contenir les v.Ceïfe, de 
parties dans leur reflore & leur AS 
fermeté naturelle. Il efkcepen- 
dant un cas où il ne faudroit 
point omertre la faignée , ce 
_feroit fi une perfonne,pour quels 
que caufe grave ; étoit accot- 


Pütgation, 


Celfe. ibid. 
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tumée à fe faire faigner à cers 
tains intervalles ; car comme le 
fang accumulé &' retenu à con- 
tre:temps , menaCeroit aufli par | 
fon poids & par fon volume. 
d’interefler l'équilibre de la fan- : 
té, il y auroïic beaucoup moins : 
à craindre de faire la faignée . 
que de lomettre. | 
Il n’en eft pas de même de la 
purgation , laquelle portant ab- 
{olument le trouble dans l’éco- 
nomié animale devient trop fuf 
pecte ; lorfqu'il s’agit de tout 
faire pour y conferver le cal : 
me ; ainfi la diéte & la fobrieté 
exactement pratiquées doivent 
en prendre la place ; & s'il pa: 
roifloit indifpénfable de faire 
quelque évacuation , la faignée 
auroit beaucoup moins d'incon: | 
vénient, & cependant jointe à 
la diéte, elle en fuppléeroic la - 
vantage ; car facilitant aux fo- 
lides je jeu de leurs fibres , elle 
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_difiiperoït les crudicez en procu- 
ant le broïement du fang & de. 
{es fucs mal: dépurez ; ce qui eft 
 leseuire, lesdigérer , & les por- 
_tér à la tranfpiration, la plus 
sûre: , la plus abondante & la 
plus naturelle de toutes les éva- 
Guations. 
Cependant j'ofe ; Monfieur ; Conjeéture 
 bazarder une conjecture, parce far Le let 
. que .je fçais combien peu l’on qua pré- 
tique avec vous , accoñtumé fervatife 
comme vous. êtes à excufer vos 
ainis où à les inftruire. I'paroîc 
qu'on ne s'eft égaré en recher- 
Chant des antidores ou des pré- 
fervatifs contre la pelte , que 
parce que l’on s’eft fair -deffus 
le même préjugé que fur les 
remedes en general qui font 
deftinez à la cure de cette. ma- 
ladie. On a crû qu'il ne falloic Pourquoy 
rien que de chaud & de fpiré- PAR 
tueux , &la-deflus on s'eft laiffé préfervatif 
aller trop loin. Suivant cette 
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idée on s’eft contenté d'établir 
que pour fe préferver dela pette, 
il ne falloir que fe fortifier :& 
mettre dés efprits dans de fang ; 
fans d’ailleurs appréhender rièn 
des drogues fpirituenfes, qu'on 
a paré du beau nomde cordiaux. 
Or ces cordiaux font fujets à 
inconvenienrt , parce que les ef: 
prits dont ils font pleins heur- 
ent rudement les parties z2fe- 
- grantes du fang avantqu'ils pif 
fenc attendre jufqu'aux ‘nerfs, 
dont ils ont à tr le fon , 
Quet doir & à foûrenir la puifflance: S'il 
érieuncor éroijt donc une forte de cordial 
dial préier- HS | $ 
RES analogue aux efprits avec lef- 
quels il fut s'unir tout d’abord ; 
& prefque immediatement fans 
ébranler le fang qu’il traverfe- 
roit , & fans irricer les nerfs 
avant que de les penetrer ; un 
pareil cordial ne vous paroi- 
troït-t'il point, Monfieur; de 
nature à pafler pour le’préfer- 
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watif naturel dé la pefte. 
L’Opism paroît aflez de cette 
nature, c'eft le plus fpiritueux 
| des remedes, qui échauffe fans 
: brûler®, qui remuë le fang fans 
le croubler ; qui laine & le 
developpe fans le defunir , & 
avec tant de fingulieres préro- 
gatives il agit fur les nerfs fans 
violence, ilen aflujertit l'é/2//5- 
‘que fans la détruire, ïl en regle 
enfin les ofcillations fans es 
changer. Fut-vil un cordial plus 
innocent & plus efficace » auf 
les anciens Medecins mêloient- 
tils lopis dans leurs plus pré- 
tieux antidotes, de forte qu’un 
fçavant en Medecine difoit que 
la theriaque fans opium étoirun 
corpsfans ame. Dela eft venuë 
encore la coûtume de mêler l’o- 
inm parmi les remedes deftinez 
a relever un fang appauvri, de- 
nué & épuilé d’efprits par la 
debauche. J'ofe donc, Monlieur, 


Otinum 3 S'il 
feroit un 
préfervatif 
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lOrsxm. 


Tillingius 
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Geluer. 
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vous propofer l’opéum comme 
pouvant être un préfervatif ex- 
cellenten temps de peite , dont 
l’ufage uibale & fagement 
diftribué garantiroitde ce fleau. 

Gens moinsinftruits que vous, 
Monfieur , de l’érudition mede- 
cinale, vont s’effaroucher à la 
feulemention d'opiwm pour pré- 
fervatif de la peite ; mais cette 
propofition toute /x/folite qu'elle 
-Paroïîtra au commun des Mede- 
cins , fe trouve, comme vousle 
fçavez , en de bons endroits 
Des Auteurs d’un nom diftin- 
gué en Medecine, & loüez fin- 
gulierement pour leur habileté 
dans la connoiffance de la #4- 
tiere medicale l'ont avancée, & 
peut-être y a-vil en ceci plus de 
neglivence ou de préjugé que 


Opitm pro- de raifon, Wedelius dit -de l’e- 


pole com- 


me préfer- péw7e qu'il excite la fueur , qu’il 


vati pat 
> wedelius, 


calme Jébulition du fang, & 
qu'il garantit le cœur & es ef- 


\ 
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pritscontre.des influences & des 
miafmes. dela malignité : Opium 
movet fudorem , ebullitioncm 
preternaturalen fffit ,poros cor- 
‘dis Grifptrituumcontra maligni- 
tatis atomos © aporrhoeas. mu- 
hit | 

Le-temoignage de Zuwelfer 
eft encore plus pofiuif, Opiur 
peculiars vipollet, qua falubri- 
ter degentibus.qui ratione pre- 
fervationis illo utuntur Ac fir- 
mamfiduciam in illud collocant 


weluti animofitaten quandam , 


Jeu tempore infeitionis. [ummè 


“necefarinm, addit, ficque non- 
vnullos quandoque immunës con- 


fervar. 
Cecourage quedonne l’opium 


.eft inconteltablement prouvé 
» par l’ufage qu’en foncles Turcs 


pour s’excirer au combat ; les 
Indiens penfant de même en 


prennent quand ils font con- 


ni 
L 


Ldamnez au fupplice; enfin l’on 
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Ofiologia: 
fAg» 97: 


Pharmas 
cop. august. 
in animads 
Verf. p.409: 


Que lO= 
pium donne 
du couraee 
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‘çait que des perfonnes ne fotû- 

tiennent des applications graves 

& ferieufes qu'en prenant de 

o. vedel. l'opiwrm. L’obfervation que l'on 

earts a du fecours que l'on tire de 

l’opium dans les maladies qui 

attauentle cœur,favorife mer- 

| gd. p.28. veilleufement lPidée du courage | 

Nee qu’il donne, car 1l foulage par- 

fairement les maux de cœurou 

cardialgies, les fyncopes, les 

palpitations Rc. qui plus eft il 

conferve au fang fa fluidité na- 

turelle , & l'empêche de fe coa- 

guler. Après cela s’éconnera-t'on 

Baco hiflor. Qu'un fçavant Anglois, plus 

wi. @mert: mefuré que perfonne dans fes 

décifions, ait reconnu daris lo- 

ju une reflource de courage? 

Tabacpré  L'obfervation qui a été faire 

nan de en Angleterre dans le temps de 

PS Ja pefte de Londres, qué les 

maifons des Marchands ou Ven- 

deurs de ##bacavoientétéexem- 

ces de pete, ne feroic-r'elle 

| point 
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pontun préjugéfavorable pour 
d'opium ;. puifque commecelui- 
ci le fabac eft marcotique?\ [La 
fumée en:eft encore loüée come 
me un préfervatif qui garantit 


& les maïifons & les perfonnes, .:\:: 
d'où l'ompeut raifonnablement 
“conclure/queirles :#2rcotiques 10 


ont quelque chofe de fingulie- 

æement jappolé à la contagion. | 
Un Medecimcelebre en fait en- Ettmuiter, 
ætrevoirs la raifon-en donnant PE 
cellespourquoid'opium guérit 4. 
des maux qui refiitent aux au- | 
tres remedes.: El remarque là  Anatogic 
conformité qui {e: trouve entre de lo" 
Popium. & les caufes des plus CHE NS 
‘grandes maladies, ces caufés , maladies. 
dit-c'ils fonc quelque chofe de +. Etemut- 
tres petit: dans leur volume, & Ier. 2#%4 
Lopivm fous un tres-petic volu- Aus | 
mé fait, des prodiges entguéri- morts» 
fon; ainfi c'eft un efprit:qui en?” 
#ecoure un autre, deftitué pref- 

que de mañle , de poids, de vo- 
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lume; conditions quimanquent 
aux autres remedes,. lefquels 
autantqu'iis ont de:varieté où 
de difference dans leurs parties, 
autant l'opéum a-vil d'homoge- 
w. wedel. péttédans les fienmesssr ess : 
: Maïsen: céla fe montre’; ce 
otium pre femble, Monfieur; la verturpro> 
fervatif, & pre dans lopiu# pour préferver 
POLE Me la peftes car avec de telles 
qualicez il eft toutpropre à for- 
ifer le calme dans:toutes les 
parties ; & furcout dans les:folz- 
des fur lefquels il agit principa» 
Jement , eux d’ailleurs par où 
commence la maladie de la 
pelte. fo TERNTR A LS 
Au refte je vous fupplie; Mon 
fieur , de vous fouvenir que c'eft 
une conjecture quéij'ai l'hon- 
neur de vous propofer pout 
faire là-deflus lesrefléxions d’un 
efprit auf fenfé que le vôcre 5 
& avec cette précaution je con- 
tinuë à vouscommuniquer bon- 
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nement les vüës & la maniere 
fuivant lefquelles il faudroit eme Maniere de 
ploïer l'opium pour fe préferver l'empioïcr. 
de la pete, Il faudroit le don- 
ner comme M. Sylvius d'Hol- 
lande avoit coutume de donner 
les efprits volarils, parce qu’en 
effet l'opiwm étant le plus grand 
des wolztils , on doit prendre 
avec lui toutes les précautions 
qu'on a apportées dans l’ufage 
de ces remédes. Or le confeil 
de M: Syluins étoit de donner 
les volatils en même tems que 
és alimens, afin de les envez 
Jopper, & qu'ainfi covcentrez 
dans le fuc nourricier ils {e trou: 
Vaflenc dans le fang ainfi conte: 
nus , avant que de fe develop- 
per. Suivant cette maniere on Le donner 
fera de l'opiam un #edicament dns les 
alimenteux ; lequel fans rien Sr 
perdre de fa puiflance, la tranf- 
mettra infenfiblement jufques 
dans les nerfs: à limitation des 
D i; 
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aruiftes qui mêlent dans des hui. 
Jesleseffences qu'ils veulent con- 
{ervér ; à limitation de la na- 
ture même laquelle dans nos. 
corps a foin d’envelopper dans | 
des liqueurs douces ; lymphati- 
ques ou onctueufes les matieres 
{piritueufes qu’elle prépare: Ce 
ne feroit donc pas en prenant 
une feule fois dans le jour-de 
l'opium qu’on fe préferveroirde 
Plufeuts [a pefte ; mais en én prenant de 

fois dans le ; - : 

re petites dofes plus.ou moïns for- 
tes cependant , fuivant lé cem- 
perament d'un chacun,-& {ui- 
vant l'avis d’un fage Médecin » 
deux, trois ou quatre fois dans 
24 heures ; afin de prémunir 
les parties du corps continuel- 
. Jement alencontre d’une ‘puif- 
fance qui les infulte ou les atta- 
‘que fans celle. Reftera à lhabi- 
leté dun Medecin de .juger 
quand il conviendra : donner 
l'opium nuëment ou fans l'aflor- 
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tiffement d'aucune autre chofe, 


ou: quand. il faudra le donner 
“mêlé dans les confeifions, ne 


“fut-ceque pour apprivoifer lie 


D 
? 
v 


æ 


é 


+ 


. . \ fe Le 
:magination à caule du préjugé 


qu'on pourroit avoir fur l’o pium. 
Une autre attention à faire en- 
core fera de bien examiner 


quand il faudroic brider. l’ac- 
tion de ce remede , pour en 
:prévenir la trop promte exalta- 
tion dans les conftitutions vives 


& bilieufes, ce qu'on obrien- 
droit em mariant l’opéum avec 
lés acides ; précaution d'autant 
plus remarquable que les acides 


. Lont comme les.-remedes nez de 


: Ja pefte. Mais là-deflus ma con- 
- jeture me porteroit à croire 


que l'aflortiment en acide le 


plus jufte {eroic celui du el fe- 


datif, parce qu'il eft lui-même 


Un: narcotigue , OÙ UN opte 


1 9 


EN 5 4 


mineral, lequel fympathifant 


avec l’opium vegefal en confer- 


Seul ot 
mêlée 


Avec les 
acides. 


Avec le fe 
fedatif, : 
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veroic la vertu. Enfin il pour« … 

roit arriver le cas qu'il feroie 
befoin d’accelerer lation du 
_préfervatif,commelorfquedans ! 
un danger éminent ou preflant, : 
il faudroit en peu de tems ral ! 
ter le ro» desfolides déja ébran- 
Quand on lez où prêts de l’être: alors on 
D. donneroit Popium liquide & fans 
de. . mêlange, afin qu’il arriva plus 
promrementau fecours des par 
_ties fortement menacées ou déja 
chancelantes. Maisc’en eft aflez 
pour fervir d'occafion & de 
fondement à quelque chofe de 
meilleur , du moins paroîtroit+ 
vil qu’on pourroit attendre de 
Popium pour les perfonnes me- 
nacées de pefte, l’intrépidité 
qu'il donne aux Turcs à la 
Intrepiane Veille du combat, & cette in- 
que donne trépidité feroit un puiflant pré- 
Fins feryatif contre:la contagion, 
Jaquelle trouvant les nerfs affer- 
fnis, trouveroit des corps mal 
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difpofez à la recevoir, invulne: 
rables même à fes traits. 
+ La croifiéme forte de préfer- 

 vatifs regarde les habitans d’un 
lieu ,‘qui ontà fe garantir alen- 

contre de ceux de leurs conci< 
toïens qui font frappez de pelte, 
ou des maifons quien fonc in- 
fectées; & li-deflus fe prefente 

une queftion importante par 
elle-même, par rapport à l'o- 

_ pinion pablique , & à l’ufage 
pratiqué en temis de pefte dans 
des villés confiderables & fous 
les yeux de grands Magiftracs 
L'on démañde donc s’il eft plus 
à propos de tranfporter genera- 

lement tous les malades dans 

des infirmeries publiques ; ou Préfervas 
| LL | _ tifs pour 
de les laiflér chäcun chez eux ; jes parti= 
à moins que la pauvrèté ou des culiers. 
raifons femblables: de commo- 
dité ne rendent les infirmeries Infirmeries 
publiques ou les hôpitaux pré- publiques: 
ferables aux maifons parucu- 


Loi 
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lieres: Mais la {eule difpoñrion 
des efprits des malades dévroir 
decider en cette occafion ÿ Car 
comme il eft de la derniere con< 
fequence d’éloigner d'un lieu : 
peltiferé rouc ce quia l'air de : 
fraïeur & de confternation ; il 
devient neceflaire d’épargner 
aux fains & aux malades tout | 
ce qui peut ou les afiliger ou jes 
abbattre ; or d’être tranfporté 
maloré foy & de voir tranfpor= 
ter des malades à travers: læ 
ville ; c’eft une forte de cere- 
monial lugubre , tout propre à 
jetter les malades dans le defef- 
poir & les fpectateurs dans la 
confternation;lors furcout qu'en 
même temps on voit des bouti- 
ques & des maifons fermées & 
triftement placardées de croix ; 
d'infcriptions ou de femblables 
notes afHigeantes ; ajoûtez l’ap- 
parition , pour ainfi dire , d’une 
forte de ipeétre qu’on leur fait 
voir 
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voir dans les Medecins, qu'on 
habille comme de triftes mafca.- 
rades ; tout ceci fe trouvant.en- 
core accompagné d’enfeignes 
noires ou draps mortuaires , 
comme 1l eft de coûtume en 
quelques endroits d’en arborer 
au haut des clochers d’une Ville 
peftiferée , comme fi l’on vou- 

 loit fonner le toxin de peite, 
& publier fes ollarmes ; en effet 
eft-il un fpeétacle plus capable 
d’infpirer le découragement & 
par confequent de mettre les 
malades dans un danger immi- 
nent de la mort, par le ferre- 
ment de cœur où doiventles 
jetter des objets faits pour la 
confternation , à l’afpeét def- 
quels les perfonnes faines elles- 
mêmes rifquent d'êtres faifies : 
certes un appareil auffi tragi- 
que dans un tems où l’on ne 
{çauroit trop faire pour raffer- 
mir les cfpris & foûtenir le 
E 
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courage ; paroît peu convena- 
ble, & rien ne {emble fi con- 
craire aux loix d'une fage prér 
caution ! ar Fine 
Au contraire le pretier foin 
qu'il faut prendre : tout d'a 
bord dans une Ville infectée »' 
c'eft d'empêcher autant qu'il: 
fera poflible que rien ne change 
dans les difpofirions exterieures, 
sas même dans l’'adminiftration 
publique à des Offices divins 
dansles Eclifes, & de la Juftice 
dans les Tribunaux 5 de forte 
que la Religion, la Juftice & le 
Comme ce s'exercent à l’ordi- 
naire,ou du moins avec la mème 
liberté. Ce n'eit pas que l'on ne 
| comprenne parfaitement toutes 
les raifons des ufages qu'on 
vient de condamner 5 mais ils 
apportent trop dé danger ; puif- 
ils vont directement à Étein- 
dre les caufes de la vie ,enfer- 
pant le cœur detout le monde, 
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& par confequent à étouffer la 
chaleur naturelle, & à ce prix 
il y auroit peu de coûtumes ref. 
peétables. # x on 
Le premier donc:& le plus 
grand préfervatif en certe .occ2- 
fion, c’eft de décrediter la peite 
dans les efprits des peuples en 
les perfuadant de la peur qu'on 
leur à roûjours fait de fa fouve- 
raine malignité, afin qu’en re- 
prenant contenance, ils foient 
infiniment moins expofez à {es 
menaces: c'eft pourquoi on fera 
regarder la pefte comme une 
maladie, à la Verité, très dange- 
reufe, mais envers laquelle il 
faut fe gouverner comme on 
fair envers la petite verole, pour. 
maligne & meurtriere, qu’elle 
re être, & pour laquelle on 
ne déplace rien dans les Villes; 
Ceux qui en font attaquez de- 
meurans dansleurs maïfon: par- 
uculieres , on les y traite & on 
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+. wede- 
lins de cau- 
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les y guérit, fans que lon re- 
marque que le voifinage s’en in- 
fecte ; ni que ceux qui les trai- 
tent la gagnent: tout de même 
auf on Lifléra les peftiferez 
chez eux, onles y traitera fans 
s'effraïer , & le voifinageen fera 
moins infecté que fi on le conf 
ternoit par l’enlevement des ma- 
jades. Par cé moïèn tout de- 
méurant tranquille & rangé 
dans une Ville , dont les bou- 
tiques demeureroient ouvertes 
& ‘où l'on vendroit & achete- 
soit à l'ordinaire, les malades 
ferbienr d'autant mieux traitez: 
qu'ils {étoient moins abandon- 
nez ;'& qu’ils ne manqueroïent 
dé rien; pourvû que la Ville, 
en vertu des fages ordonnan- 
ces, fut abondamment pourvüé 
des chofes neceflaires à la vie. 
On oppofcra fans doute à ce 
que l'on vient de propofer , 
qu’en, jaiffant ainfi les malades 


L 
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chez eux, & au milieu de tour 
le monde, on ne fait rien pour 


prévenir la contagion qui.fe 
_répandra au contraire d'autant 
plus, que plus de monde y fera 


expofé. Mais outre que la con- 
tagion feroit peu de conquêtes 
fur des efprits raflurez par le 


-bon ordre, larrangement, & 
par la fatisfaétion de fe trouver 


toujours au miieu de fes pro- 


-ches & de fes amis, de feveres 


ordonnances : rigoureufement 
executées, contiendroiïient chez 


eux ceux dont les maifons fe- 


roient infedtées. 1l feroit donc 


défendu fous des peines afflic. 
_ tives à qui que ce foit habitant 
. une maïfon infeétée d'aller ni 
. dans les Marchez, ni dans les 
… Affemblées publiques, pas mé- 
- me dans les Eglifes, leur enjoi- 
. gnant d’ailleurs de faire avertir 
..dans les Bureaux qui feroient 
. établis pour cela, que la ma- 


Fi 


dif 
en” 
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ladie eft chez eux , afin que des. 
‘Bureaux on leur envoïit tout. 
ce qu'il leur faudroit pour les. 
befoins de Ja vie, par les mains 
de gens prépolez uniquement , 
pour porter à l'entrée ou à la. 
porte des maifons les chofes, 
qu'ils auront fait demander: 
On ne craint pas même d’a- 
‘yarcér que par cette police exac-. 
tement obfervée , la contagion, 
feroit moins de progrès ; car fi. 
‘elle eitrépañdue dans Pair, rien 
‘de toüt cé qu'on vient de pro- 
‘pofer ne réndra l'air plus con- 
tacieux ; Car 1l demeuré toû- 
jours tel dans les lieux infects, : 
foit qu'on y hiffe les malades, 
foir qu’on les en cranfporre : & 
‘fi elle’ eft dans les perfonnes,. 
“elle demeurera uniquement at- 
tachéé aux malades, comme la 
‘petite verole à ceux qui en fonc 
attaquez , moïernnant qu'op Îles. 
“aile dans leur matfon au milieu 
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de leur famiile , qui vivra avec 
eux dans la même fecurité dans 
laquelle on vit avec ceux qui 

. ont. la petite verole. 
_ C’eftencore une maniere de 
fe préferver de la pefte que d'en 
faire promptement exhaler le 
venin, & pour cela on fe gar- 
dera bien de tenir fermées les 
_ maifons ou les fenêtres des lieux 
infectez ; car ilne faut pas faire 
avec la contagion comme avec 
le tonnere, il faut tout ouvrir, 
afin que ce venin érant mis au 
grand air perde fa force & fe 
diflipe 5 car il ne faut pointou- 
blier que ce venin confifte fou- 
vent dans une très petite por- 
tion d'air, à la verité, maligne- 
ment modifié; mais cependant 
- d'une vertu bornée qui s’affoi- 
blic par confequent & qui fe 
perd dans une grande étenduë 
d'air, dont l’élafticité fuperieure 
à celled’un atome d'air, abforbe 
E üii} 


Ne porrit 
tenir les 
maifons 
fermées. 


y. la Dif 
fert. latiné 
dcM.Mead 
fur la con 
tagion. 
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celle-ci , la concentre & la met 
au neant. | 
Cependant on tiendra les ruës 
de la Ville bien nettes, fouvent 


balaïées, pour changer fouvent 


l'air , & fouvent baignées d’eau, 
pour tenir toüjours.lair frais , 
& chaque particulier fe lavera 


. des mains tous les jours avec du 


vinaigre, il s'en frottera les na- 


 rines & les temples, il en boira 


Amuletes, 


même fi on letrouve neceflaire.. 
Tout autre remede eft prefque 
illufoire ou dangereux, fi lon 
en excepte cependant les 2w- 
letes , lefquels formant autour 
de chaque particulier une zt- 


mofphere propre, mettent dans 


l'air lui-même un préfervatif, 


en même temps qu'ils feront 


de cet air ainfi modifié, une 


garde autour de chaque corps. 


Mais ces amuletes ne doivent 
jamais être d’odeurs trop, dou- 
ces ou amolliflantes , mais avoir 
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aucontraire quelque chofe de 
fort, de mâle & de confortant ; 
lcamphre, le citron & l'arl font 
en réparation & ils la méri- 
tent. Les fumigations domefti- 
ques ou faires dans l'interieur 
des maïfons, ne feront point à 
négliger, faites furtout avec le 
vinaigre verfé fur des briques 
‘ardentes , ou bien avec le fou- 
fre, la poudre à canon, &c. 
Une autre précaution encore 
-domeftique fe trouve dans Pu- 
fage des fachets de plantes aro- 
 matiques , qu'on mettra dans 
les coffres & armoires; parmi 
Je linge & les habits, préferant 
pour ces fachetsles plantes #we- 
res aromatiques ,comme l'#b/n- 
the,V'auronne,&c. parce qu’elles 
concentrent un fe} moins vol4- 
til & moins éloigné de l'acide, 
d’où leur vientune vertu aftrin- 
gente & défenfive, bien propre 
pour affermir le reflort ou le 


Sachets. 


58 Traité dela Pefle. L 
tiflu des parties quien recevront. 
les vapeurs ou les exhalaïfonsi; 
l'écorce de citron eit eficordide 
cette nature, carelle exhaleun 
efpritmixte, qui tient de l'acide 
& de lhuileux aromatique ; de 
forte que dans le citron {eul fe 
trouve laffemblage de tout ce 
qui convient au meilleur préfer- 
vätif; aufli en fait-t’on le meil- 
leur des amuletes, quand il eft 
piqué de cloux de gerofles: En- 
Changer fin l’on changera fouvent ; au- 
se & tant qu'on le pourra, de linge 
"  & d’habit, pour fetenirle corps 
toû jours frais, pour rorpre les 
impreflions malignes qui vien- 
nent du dehors & fe familiari. 
fer le moins qu’il fera poffible 
avec l'air régnant. | 
$il faur Vous m'attendez, Monfeur; 
tre à jeun. à Ja queftion que vous me faires. 
l'honneur de me propoler,, s'il 
convient mieux d'aller voir les 
peftiferez à jeun, qu'après avoir 
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pris quelque nourriture ; mais 
“avec un peu d'attention on trou- 
ve bien-tôt la décifion de cette 
“dificulté. Une nourriture nou- 
vellement prife devient un chy-* 
le nouveau , ou un fang crud, 
‘difpofé par confequent à ad- 
mettre en foi ou à recevoir les 
impreflions qui lui viendront 
. du dehors, outre qu'étant alors 
imparfaitement digeré & mal 
dephlegmé, il participe moins de 
Ja force [yflaltique qui fair la 
défenfe des paries du corps hu- 
“main : delà il s'enfuit, qu'un 
‘homme qui vient de prendre de 
la nourriture, & qui dans cet 
état fe mêle parmi les peitife- 
. rez, va s'offrir & fe prelente à 
un danger manifefte de con- 
tagion. 
- Je viens, Monfieur , en me Nature 
‘conformant à l’ordre de vos ‘€ pefte. 
“queltions , à l'examen de la pef- 
te, dont vous voudriez voir la 
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nature & les caufes bien déves 
Jopées , les indications bien éta= 
blies & les remedes juftement 
appliquez 5; vos vœux, Mons 
fieur , font ceux d’un Medecin 
attentif tout occupé du bien des 
malades & de l'honneur de la 
profeflion. Maisque votre équi- 
té ne vous laifle voint , s’il vous 
plat , oublier la difficulté de 
Ja matiere, le danger auquel on 
s’expole en décidant de la vie 
des hommes dans üne circonf- 
tance fi obfcute qui embarafle 
les plus forts éfprits, qui étour- 
dit les meilleures têtes , tant 
tout fe trouve encore incertain 
ou mal démêlé en matiere. de 
pefte. “i: : : 
C’eft pourquoi pour éviter 
la méprife dans une recherche 
où l’on coure rifque d’en tant 
faire, j' établis d'abord & pofe 
comme premiers principes quel- 
ques connoiffances préliminai- 
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res, conftantes, avoüées de tout 
le monde, fans rien emprunter 
des fyftêmes, pour en rirer avec 
vous, Monfieur , de juftes con- 

fequences pour la connorffance 
& la cure de cette maladie 5 
non que jepenfe àen définir les 
veritablés caufes qui parrage- 
ront peut être toûüjours les ef- 
pritss mais je ne crois point im- 
poñible d'en faire toucher la 
qualité & le genie, ce qui fuf- 
fira pour tracer à un Medecin 
la route qu'il doit fuivre pour 

uérir, & en ce point pourront 
1e réünir des efprits équitables 
& uniquèment prévenus par l'a- 
mour de la vérité, & par le 
plaifir de la réüflite en Mede- 
* cine, 

Il eft premierement certain 
que la pefte elt un fleau de 
Dieu, les faints Livres en fonc 
foi, & les Prophetes en parti- 
culier en menacent continutl-- 


_ 


62 Traité de la Pete, 
lement ceux qui feront rebelles 
a fa loy. 
Ce fleau eft toûjours prêt, 
& aux ordres de Dieu qui l’en- 
voye & le fait partir quand il 
Leuit.e.16. ]uy plaît, Mittam peflilentiam 
du in medio vefrré , & ce fleau 
©. 21. pafle par où Dieu l’ordonne, 
NME eS. JNe peffilentia tranfibit perte. 
V. 23. rc. L 
ri. c. 5.v. Ce fleau eft donc prefenc & 
A exiftanc quelque part, & cette 
Exiftence k FT 
de la pere. Exiftence eft un effet de [a créa- 
tion, puifqu'il ne fe fait rien de 
nouveau, & qu'il n’eft rien d’es 
xiftant qui n'ait été créé. 
Il eft donc un endroit dans 
: Je monde où refide ce fléau. 
Cet endroit n'eft point revelé , 
mais il eft des évenemens natu- 
rels qui deviennent des leçons 
d’une Phyfique non douteufe , 
quand on ne les examine que 
par ce qu'ils ont d’évident, de 
fimple & de vrai. 


Son origiz Un de ces évenemens fe trou- 
nc, 
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ve dans les tremblemens de ter- 
requi étonnent des païs entiers, 


qui renverfent des villes, en- 


tr'ouvrent les terres, & font fui- 
vis de peftes qui défolent les 
mêmes païs ; ceft donc le cen- 
tre, de la terre qui cache ce 
fleau, ou qui en renferme la 
matiere. Or ces tremblemensde 
terre font les effets de feux foû- 
terrains qui s'enflamment à& {e 
fonc jour ; & dela s'enfuit natu- 
rellement que ces peftes font 
des échapées de feu. 

Une autre obfervation natu- 
telle convenuë par tout le mon- 
de, c'eft que la pelte eit une 
maladie propre aux pais chauds, 
& qu'il n’en eft guéres dans les 
païs froids ou remperez qui n’y 
aient été apportées des paiïs 
chauds. 

Avec tout ceci nous en {ça- 
-vons peut-être encore trop.peu 
‘pour donner un nom à la caufe 


v.la Differs 
tation de) 
M. Mead. 
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de la pefte, mais nous en fça- 
vons aflez pour pouvoir nous 
affürer qu’elle vient de la terre 
& d’un feu qui y exifte, & cela | 
fuffit pour donner à connoître 
la qualité , le génie & la nature 
de la pefte. » 
Qualité de Les fymprômes de cette ma- 
Y | PVEE | 
la pcfle. Jidie font encore des indices 
par lefquels la nature fe montre 
dans la production de la pefte : 
car quoique tous ces fymptomes 
la reprefentent fous differentes 
faces qui feroient prefque croire 
que ce font des maladies diffe. 
rentes, ils fortent tous d’une me- 
me fouche, de forte que fous 
differens vifages ils ont une mé- 
me nature, auf fe terminent- 
v'ils par des crifes, ou par des 
‘dépots de même qualité, Aïnf, 
que le malade de pefte foit ab- 
batu, morne & afloupi, ou qu'on 
le voie agité, troublé & phré- 
netique ; que les yeux foient ar- 
dens 
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dens ou chargez , les urines na- 
turelles. Cent Lesies ou enflam- 
mées, le ventre ferré. ou en 
colliquation par. des cours de 
ventre ou des dyfenteries, la 
‘peau douce ou brülante; la lan- 
gue féche ou humide ,enfin que 
da fiévre paroiffe obfcure ou ve- 
_hemente, la maladie n’en eft pas 
moins contagieufe , les bubons, 
les charbons , les exanthemes 
n'en font pas moins fréquens : 
en un mot ; quelque apparence 
que la maladie montre dans là : 
contenance du malade, tran- 
quille ou emportée, l’on. n'en 
découvre pas moins dans tous 
des corps de ceux. qui meurent 
des épanchemens de fang , des 
phlogofes, des inflammations ; 
des gançgrenes.. HU) 
M Mais abandonnez tant que On convoit 
l'on voudra par les fyftêmes , 5". 
dans lefquels on ne trouve, dit- cou ‘5 des 
von, pas de raifons pour expli- *+< 
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quer des phénomenes de mala- 
die fi oppofez & fi contradic- 
roirés ; ajoutez, fi vous voulez, 


fi capricieux , fitvariablés &°f 


bizarres ; peut-on s’aveugler au 
point de ne point appercévoir 
qu'une maladie où tout eft'en 
phlogofe, en inflammation, en 
charbons & en feux, eft de la 
nature des maladies :nflamma- 
toires , où toutes les puiflances 
font outrées, & routes les reff- 
tances vaincuës ; de forte que 
les fluides échappez & fouftraits 
aux forces des folides , ou aban- 
donnez à eux-mêmes , font voir 
Je malade abbatu & comme 
dénué de forces, en même tems 

ue tout eft excedeé dans les 

orces & dans les purffances de 


1 


fon corps. Qu’ainfi foit a * 


quon naie point de noms : 
donner aux caufes de ces fymp- 
tômes étoñnans, peut-t'on ap- 
percevoir qu’une matiere de feu 
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fortie des entraiiles de la terrea 
donné naiflance à cette mala- 
die, & qu’une matiere de feu 
concentrée dans les entrailles 
.des hommes , l’entretient &.en 
-faic la malignité. cha 
.… Je doute, Monfieur qu'il y 
ait beaucoup de chofes à con- 
cefter dans ce qu’on vient d'a- 
- vancer. pour faire fentir la na- 
ture de la pefte : voici cepen- 
dant quelques autres refléxions 
qui confirment la même chofe., 
-_& elles viennent dedl’idée natu- 
relle qu'a tout le monde de la 
-conragion ; qui caractérife {1 fin- 
‘gulierement cette maladie. 
- La! contagion. eft :uñe-com- Que la con: 
muhication- d’une..matiere in- fagion eft 
à . le caractere 
“{enfible qui paffe foudainement àc ia perte. 
_ dans le corps; qui.le faifir tour 
d'un: coup, & tout-.d'un:coup 
en trouble l’ordre; & ren: ren 
verfe. l'économie: Dans de-tel. 
les, circonftances.& de tels effers 
é EF 1ÿr SAE 
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peut-ton ne pas reconnoïitre 
quelque chofe de très- fin, de 
très-fubtil & de très-actif, par 
où l’on comprendra que la caufe 
de la pefte n’eft point une qua- 
lité foible &: parefleufe , puif- 
qu'elle-eft d’une action fi prom- 
te & fi diligente ; à quoi fi l’on 
ajoûte la celerité du ravage 
qu’elle commet dans le corps, 
dont elle altere , change & ren- 
verfe toutes les Dati às en 
peu de jours, & fouvent en peu 
d'heures; n’en eft-ce pointailez 
pour faire comprendre à -un 
Medecin , que cette forte de 
caufe (quand bien même on ne 
pourroit la nommer } a infini- 
” ment befoin d’être inceffam- 
ment reprimée, & que par con. 
fequent rien n’eft plus propre à 
la guérifon de la’pefte que:tout 
€. qui anime, ce quiagite & 
ce qui developpe le fang ; cequi 
le rarefie, enfin ce.qui: l’en- 
flamme. | 
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Mais ici fe prefente une nou- 

velle refléxion, très- propre à 
découvrir à un Medecin exer- 

cé ce qu'il aà faire dans la cure 

.deila pefte. Tout ce qu'on ob- 
-ferve pendant le cours de cette 
maladie, foit dans les évacua- 

tions qui y arrivent, foit dans 

les engagemens ou Îles dépots 

‘qui S'y font, tout montre aux 

“yeux d'un Médecin, que c'eft A et 
à la partie rouge du fang qu'ap- à nur j 
‘partiennent les fymptomes les beaucoup 
plus graves, comme les hemor- ROLE 
vhagtes,les dyfenteries les ex an peñe. 
themes | les bubons, les char- 

bons , & les defordres qu’on 
trouve à Pouvérture des corps 

de ceux qui meurent de pelte, 
perfuadent les yeux de la mê- 
me chofe, car ce font par tout 
 desphlogofes,des irflammations, 
des épanchemens de fang ; des 
gangrenes , enfin un pourpre ; 

nne noirceur, une lividité em- 


1 

| 
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preintes fur Îles vifceres , toutes 

marques d’un fang fourvoïé , 

arrêté & pourri dans fes vaif- 

{eaux. 

Vous appercevez fans doute, 
Monfieur; la preuve qui fe rire 
naturellement de ces refléxions; 
car c’eft donc la partie du fang 
la plus inflammable qui eften 
faute où en fouffrance dans la 
pelte, puifque l’on fçait & que 
l’on convient que: la chaleur 
vient de cette partie rouge ; 
ainfi l’inflammation doit être 
d'autant plus grande que cette 
partie du fang fera plus inte- 
reflée. ie Cr 
Tout favorile cette idée de 

Ja pefte ; car en même temps 
que l’on obferve que cette ma- 
ladie: tiré fon origine des feux 
foûterrains, qu’elle eft entrete- 
nuë par les feux des entrailles ; 
qu'elle eft atteltée par les mar- 
ques imprimées lur les vifceres, 
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lefquelles marques fonc les in- 
dices ou les témoins de /4 par- 
‘#ie rouge du [ang qui eft arrè- 
tée , l’on obferve encore" que la 
rpefte s'attaque moins aux en- 
fans & aux vieillards qu'aux 
jeunes gens , & d’entre ceux-ci 
à ceux qui font le plus replets, 
& par confequent ceux en qui 
il y a plus d’ardeur & de fucs 
inflammables 5 rien certes ne 
paroît manquer à certe preuve ! 
elle eft cependant fortifiée en- 
coré parce qu'on éprouve que 
la pefte s’accroïc dans l’Autom- 
me, c'elt-a-dire, après que les 
grandes chaleurs de l'Eté ont 
enflammeé Pair & le fang: 

: 1] ne faut donc pas s’en pren- 
drea l’infuffifance des fyftêmes, 
de ce qu'on n’a point connu la 
mature de la pelte , en confe- 
quence de quoi on fe feroit li- 
vré à l’avanture de remedes, 
fondés plutôt fur des notions 


SyfRême, 


quel to'!e. 
rable en 
medecine, 
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populaires que fur les principes 
d'une vraie medecine. : 1). 
Si cependant l’ontrouve dans | 
une qüaliré de l'air reconnuë de 
tout le monde & dans le mecha- 
nifme du corps humain le plus 
inconteftable , des raifons nat 
relles , fenfibles & non mandiées 
qui peuvent fervir à expliquer 
la caufe de la pelte, & faire en- 
tendre aux autres les veuëés de 
la Medecine, convient-t’il de la 
priver de ces fecours, elle qui 
en quête de roûtes parts ?, car 
enfin autant qu'un fyftème bâti 
fur des fuppofitions gratuites, 
forgées feulement juftes & fui- 
vies pour fournir; dés preuves 
eft dangereux en Medecine , 
avec autant de raifon, un afflem- 
blage de faits rafflemblez & mis 
de concert ou d'intelligence. 
pour, fervir de preuve ; pañera 
pour le fyftême de la nature 
même ; le feul permis en bonne 
| | medecine ,. 


Es 
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medecine , qui s’en aide pour 
s'expliquer, mais qui n’y prend 
jamais de quoi regler fes démar- 
ches. 

Or la Medecine n’eft point 
dénuée, comme on youdroit le 
faire croire , de ces fortes de 
raifons ; elle en trouve en par- 
ticulier de fuffifantes pour tirer 

ka contagion du néant, auquel 
on a eflaïé de la reduire, en la 
faifant pafler pour une chimere 


Que {a 


contagion 
n'eft point 
une chime+ 
A 


ou une foibleffe d'imagination, 


Elle prouve aucontraire que 
c'eft un être pofitif & réel, & 
voici comment. Un païs eft 
premierement empeñté par l’é- 
manation de corpufcules ignez 
que des feux foûterrains , par 
exemple , exhalent dans l'air 
après des tremblemens de terre: 
ou bien une terre continuelle. 
ment imprégnée de ces matie. 
res de feu, les exhale conti. 
nucllement dans l’air, & c’eft 


Air conta- 
gieux ; & 
comment.: 
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le cas de ces païs chauds où fæ 
pefte habite ordinairement, &c 
d'où, par exemple ; elle à été 
apportée A Marfeille. Cer ais 
modifié felon la méfure & la 
force du reflore ou de lélafti 
cité de ces atômes ignez prend 


une forte de vibration qui fait 
la difpofition-ou la qualité pro« 


pre à l'air.du païs , avec lequel 


les habirans vivent & fubfiftenc 


avec moins de danger, parce 
qu’ils: y font nez, &. par con" 
fequent accoûütumez: à VIVré 
avec lui; de forte que les efprits 
ou les nerfs! de ces: habirans 
ayant formé leur to7 fur celui 
de cer air , & s'étant mis de con- 
cert ouen-cadence avec lui; ils 
communiquent dé vibrations ; 
& Le trouvent toûjours-d’incel- 
ligence. Il n’en eft-plus de mê- 


me quand cet air ainfi modifié 


vient à fe mêler avec un autre 


air differenc, c'eftrà-dire , de 
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differente modification. C’eit 
ce qui arrive quand, par exem- 
 ple, des paquets de marchandis 
fes faits & garotez dans ces 
 païs, fonc apportez dans un au. 
tre dont lair eft différemment 
. Modifié ; car ces marchandifes 
. pleines qu’elles font de l'air du 
païs dont elles viennent , & 
‘qu'elles ont étroitement confer< 
.vÉ dans les caifles où on les a 
renfermées & reflerrées, ne peu 
vent fe déploïer qu’en répan- 
“dant l’air où elles fe trouvent 3 
ces matieres d’un reflort étran- 
ser, plus fort d’ailleurs & plus 
wif que celui qu'elles rencon- 
trent & avec lequel elles com- 
muniquent, alors celui-ci forte- 
ment ébranlé, fort de fon ofcil-- 
htion ordinaire ; & entrancen 
Mbration femblable À celie de 
cet air apporté ; il change de 
hature & {e revêt d’une elafti. 
exe étrangere. Mais l’on com- 
ee 


1 
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prend le danger que coure Ja 
{anté d’un homme qui refpire 
un air fi étrangement changé 
pour lui, f l'on fonge que la. 
vie elle-même eft une ofcilla- | 
tionentrerenuëé par un air inte-. 
rieur qui tient fon action ou fa 
force de l'air exterieur avec le-, 
quel il communique continuel-. 
lement; delà naïtra une con: 
rrarieté entre ces deux airs, à. 
en confequence un déconcer- 
remenc dans les fonctions du, 
corps, fi l’on fe fouvient d'ail. 
leurs que c’eft une matiere de. 
feu qui a commencé ce defor- 
dre, & que cette matiere de feu 
eft reçûë dans la partie du fang. 
qui a le plus d’ardeur & de feu, 
i] devient manifefte que ce n’eft 
rien moins qu'une incendie qui 
va s’allumer dans les entraillesé 
Cette explication deshoñore-=! 
t'elle la Phyfique ? cette contra 
cieté de vibrations eft-r'elle fup# 


| 
| 
| 
| 


Dada PAS 33 
pofée ? les loix de l’économie 
naturelle démentent-velles cette 
étiologie? c’eft cependant & au 
naturel en quoi confifte la forte 
de contagion qui fe porte dans 
les marchandifes ou dans les ha- 
bits; car il en eft une autre qui 
fe fait d’armofphere Warmol phe- 
re , parce qu'elles tiennent l’une 
à l’autre, & celle-ci fe fait par 
voie d’ondulation, de la maniere 
qui fuit. 
+ L'air eft un aflemblage de 
particules fouples & roides touc 
à la fois, lefquelles roulant mol- 
lement lestunes fur les autres, 
fe preflent fans fe brifer, s’unil 
{ent fans fe confondre, & s’en- 
trepouffent fans fe divifer ; c’eft 
une mañle fluide & flotante, 
dontles parties tofijours agitées; 
mouvent & agitent celles qui 
n'ont ni plus de mafle, ni plus 
de refiftance qu’elles ; un air 
voifin eft de cette forte ; difpofé 
+ G iij 


Deux for 
tes de con- 
tagion. 


Nature de 
’air, 


Ia con : 


tagion cft 
un être, 
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par confequent à s'unir de mou«\ 
vemens avec fon voifin, d’une 

maniere d'autant plus uniforme « 
qu'ils font homogéness ainfi ces * 
mouvemens étant elafliques, les « 
vibrations paflant de lun dans | 
autre , deviendront des odu- 
lations rééiproques & unifor-. 


mes, qui érabliront une unifor- 


mité de nature entre des corps” 


dont la nature confifte toute en 


mouvement ; en faut-vildavan- 
tige pour faire comprendre , 
comment les vibrations d'une. 


atmofphere peuventgagner juf- 


qu’à une #fmofphere fort éloi-\ 
gnée, & par là eft reprefentée 


l’idée phyfique de contagion. 


taifie que la contagion, où un 


Ce n’eft donc plus une fans: 


ee 


nom fans realité , ce n’eft pas. 


-même fimplement un wmode,c'eftu 


un être ou un air modifié, le: 
quel venantà modifier à fa ma- 
piere l'air interieur & Îles nerfs! 


+ 
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des corps en quiil eft reçu par-la 
xefpiration, en change les o{cil- 


dations, les trouble & les ren- 


verfe ; la contagion enfin: n'eft 
plus une chofe fur laquelle la 


Medecine foit aveugle au point 


-qu’ellene puiffleenrendre comp- 


«e aupublic, il la comprendra 


: 


“aucontraire par cette Phyfique 


-fimple ; naturelle & à la portée 


du fens commun, enfemble les 


atfons des. préfervarifs qu'on 
lui a confeillez , & deceux dont 


on luiia fait fentir les inconve- 


niens. & les dangers. Mais la 
Medecine peut encore davan- 


sage à l’aide de ces notions , qui 


montrent au naturel, .&: met- 
tent prefque fous les yeux les 


-caufes dela pefte; vous en allez. 


juger de même, Monfieur ; car 


je connois votre équité qui ne 
. peut ferrefufer à ce qui a l'air 
‘d’évidence & porte le caractere 
1 de verité. MALTE VE | l 


G üj | 


Etiologie 
de Ja pete. 


80 Traité de la Pefte. 

- L'idée qu’on a de lair pour 
l'entretien de la fanté & de la 
vie, mene actuellement:à celle 


fuivant laquelle il caufe des ma- 


Jadies, & en particulier la pefte. 
Les parties dont il eft compofé 
font fouples & roides ; infi- 
nuantes & florantes les unes 
contre les autres ; ainfi fituées 


elles s'introduifenc par la refpi- 


ration dans les veficules du pou. 
mon , & par le moïen des ali- 
mens dans le fang , & là com- 
me autant de brins de reflort, 
elles animent tout à la fois les 
folides & les fluides, & entre- 


tiennent ainfi la vertu fyffalri- 


que qui régit les : fonctions du 
corps & entretient l’ordre de l'é- 
conomic animale ; car C'elt une 


puiffance homogéne au fang par 


Ja deftination du Createur ; le- 


quel aïant fait Pair pour entre- 
tenir Péquilibre entre tous les 


êtres de l’univers, l’a fpeciale- 
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ment deftiné pour mettre en 
convenance toutes les parties du 
corps humain. Cela auroit to 
jours été ainfi, mais l’homme 
étant forti de l’obéiflance qu'il 
devoic au Createur , la terre & 
tout. ce qui en dépend fonc aufli 
fortis des égards & de la fou- 
mifion qu'ils devoient à l’'hom- 
me, & en confequence chaque 
être foulevé eft devenu ennemi, 
& s'en eft fait, & par là a été 
_aflujetti au déchet & au dépe- vice de 
-riflement ; l'air en particulier eft l'air, ca 
devenu variable ; changeant, re 
expofé à mille inégalitez,& pour 
cela une occafion toù jours pro- 
chaine à troubler l’ordre & l’é- 
_conomie de la fanté. 
Cestroubles font fupportables 
& plus pénibles que mortels, 
quand le vice de l'air en altere 
plus l’élaflicité, qu'il ne la per- ù 
vertic, & alors il ne fe fait que 
des maladies ordinaires , parce 
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que le rapport naturel d'entre | 
Vair & le corps humain n’érant | 
pas encore ruiné, les loix natu- | 
relles qui préfident à la fanté 
confervent leurs forces, ou la 
recouvrent aifément , au lieu | 
qu’elles fuccombent d'abord, 
quand une force fuperieure & 
étrangere renverfe ou change 
ces loix. Or cette force fupe-, 
rieure étrangere fera, parexem.. 
ple, un air contagieux ,'impré- 
_gné de parties defeu;outrement 
élaftique, parce qu’il eftun dou-. 
ble reflort, qui animancexcefli- 
vement les folides & pouffant 
les fluides avec vehemence, éra-* 
blit dans toutle corps un reflort : 
ruineux par fon excès; car il, 
rompt, change & détruit les! 
amefures, ordre & les directions 
| de la circulation du fang, d’où! 
ae viennent les engagemens qu'il. 
Pair fur le prend dans les vifceres, les ral-" 
corps.  Jentiflemens qu'il y fouffre ,tlesk 
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inflammations qu'il y fait, les 
douleurs qu'il y caufe, les abfcès 
qu’il y amañle, & les gangrenes 
qu'il y ature. 

Cette peinture reprefente au 
naturel les defordres & les dé- 
gats qui fe trouvent dans les 
corps de ceux qui périffent de 
la pefte ; car ces ablcès, ces in- 
flammations, ces pourritures » 
ces gangrénes & femblables dé- 
labremens qu’on y obferve; font 
les effets d’une puiffance ou d’u- 
ne force outrée , qui aïant en 
gage le fans dans les extrémi- 
vez des vaifleaux capillaires ,en 
a forcé les reflorts , détruit les 
refftances, & renverfé les di- 
gues: tout y paroît excedeé & 
dans les folides & dansles flui- 
‘des, parce que cette force de- 
mefurée du double reflort de 
 J'air les a porté beaucoup au- 
delà de leur puiflance natu- 
relle. | 
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Le débuc de cette maladie 
eftune preuve évidentede cette 
force exceflive, car les maux de 
tête infupportables , les char- 
bons, les exanthemes , les taches 

Caufes des pourpreufes ; les bubons, &c. 
# ad qui fe produifent quelquefois 
tout d’abord , font toutes mar- 
ques fenfibles d’un fang emporté 

au delà des bornes naturelles, 

& les effets d’une vibration ou- 

trée dela part du cœur; laquelle 

comme un coup de Da excef- 

fif jettéroit une liqueur au- 

delà de fes tutaux. Cette énor- : 

Dérange. Mité de forces fait plus, Pim- 
LEUAo la petuofité qu’elle donne au fang 
4 rage dérange le courant de la circu- 
qui fefour- Jation de fa partie rouge, Îa- 
Fe dvi quelle ne pouvant toute enfiler 
phatiques, les capacitez des arteres ordi- 
naires, eft forcée de fe jetter 

dans les arteres lymphatiques 

ou tuiaux excretoires, d’où il 

arrive une efpecc d'inondation. 


ee 
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de fang comme extravalé dans 
routes les parties,lefquelles pour 
cette raifon fortant de leur cou- 
leur naturelle, deviennent rou- 
ces ; pourprées, noires & li- 
vides. y 
A ei cericnc du fang 
contribuë merveilleufementfon 
épaififlementr, c’eft-à-dire, cetre 
confiftence coëneufe qu’on ob- 


ferve tous les jours dans le fang 
des peftiferez , épaiflèment que 


produit le dérangement des fe- 
creétons ; & en particulier le dé- 
placement dela lymphe ou par- 
tie blanche du fang , laquelle 
trouvant les arteres lymphati- 
ques remplies & préoccupées 
par la partie rouge qui y a été 
poufléé, eft obligée de demeurer 
confufe & de furcroit dans les 
arteresordinaires, dans lefquel- 
jes grofliflant le corps, la mafle 


. & la confiftence du lang qui. y 


el contenu, en fait une liqueur 


Emharras 


ces lym- 


‘phatiques,] | 


Coëne dé 


fang. 


en 
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luante , blanchâtre & épaifle 
Toutes ces reflexions prifes 
dans la nature du fang & du 
COrps humain , mettent en évi- 
dence celle de la pefte, &\les 
raifons des prompts & éronnans 
defordres qu'elle N dans 
l'économie animale & dans les 
fonctions principales qu’elle ren- 
verfe, change ou trouble tout 
A la fois: mais elles montrent 
en même temps les raifons pour- 
quoi les fecours de la Medecine 
viennent prefque toüjours à 
tard, parce que le fang & fes 
{ucs ont fouventc pris leurs en- 
gagemens dans les vifceres , 
avant qu'on ait apporté ces fe. 
cours qui doivent être aufh 
prompts dans leurs aétions .que 
celles des caufes de la maladie, 
à faute de quoi trouvart le mal 
‘fair & confommé, c’eft-à-dire, 
le fang engagé & épanché & 
inondant ces vifceres, ces: vifce- 
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res eux-mêmes fe trouvent fou- 
* vent perdus tout d’abord, parce 
. que leurs-reforts ou les diame. 
tres. de leurs. vaifleaux ont été 
“rous, &. tout a la fois forcez & 
*füurmontez; c’eft pourquoi ces 
* fécoursidemeurent fouvent inu- 

tils &expofez au blâme que lon 
“en. fai par le peu de fuccès 
| qu'on en-remarque, Ces fuccès Mt a 
“ deviendroient plus utiles aux cès des re- 
Mmalades, &. plus glorieux à la Medes- 
Medecine, fi. ces fecours étoient 
emploïiez .& prévenoient tout 
d’abord ,. moins l'effet encore 
* que l’action, du reflorc excellif 
“quivadans un moment renver- 
. {er ou troubler les caufes de la 
vies. 

Avec des raifons puifées dans 

. lé. fond de la nature, recüeillies 
« des difpofirions de l'air, & de 
“celles des loïx. de l’économie 
“animale, auriez - vous jamais 
Moupconné., Monfeur,:que la 


"0 
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Medecine en manquâr,foit pour 
connoître la nature de la pefte; 
foit pour en expliquer les cau- 
fes ? Un pareil pretexte pour 
excufer les carnages que feroit 
cette maladie fous les yeux de 
Medecins accréditez dans le 
monde, ne vous paroïñroit-t'il 
pas un étrange écart de con- 
duire en Medecine ? La candeur 
avec laquelle ils s'ayoieroient 


modeftement peu ou point éclai- 


rez fur la caufe de ce mal, ë&e 
Le heureux dans les fuccès de 
eurs ordonnances, les juftifie- 


. 


roit mal, fur tout fionles voïoit 


donner confiance & crédit à de 
puiffans remedes que des mains 
fages en Medecine ne fe per- 
indications bien établies: mais 
s'ils manquoient d'indications 
de leur aveu, difans qu'ils ne 


connoîtroient pas cette maladie, 
pourroit-t'on; {ans étonnement, 


_ eur 


mettent que pour remplir des : 


d À 


LA 
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leur voir donner ces grands re- 
medes fans d'autre varand que 
le préjugé populaire qui en au- 

torife l'intention ? ne feroit-ce 
pas marcher fans bouflole en 
Medecine, & cependant fe met- 
tre fous la garde du Public, en . 
Jui faifant crouver bon le mal- 
heur des :remedes qu'il ap- 
prouve ? 
» La prétenduë ignorance donc Préjugez 
de la Medecine fur la nature de pes js 
la pefte, ne vient que parce  ? 
que les Medecins, comme les 
autres hommes, fortent malai- 
fément des préjugez de l’enfan- . 
ce; élevez donc parmi un mon- 
de qui n’a là-deffus qu’une voix, 
que la pefte eft un mal incura- 
ble, incompréhenfible & au-def- 
fus de la portée de l'efpric hu- 
main, ils {e le tiennent pour dit 
| & prouvé, de forte qu'accoütu- 
.mez à penfer comme le peuple, 
ils jugent comme lui, & fe crou- 

H 
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vent-peuple, parvenus même 
à des fciences fuperieures ;, où 
à des places diftinguées. L’étu- 
de dans une Ecole celebre de- 
vroic redrefler ces préjugez ; 

- furtout en Medecine, laquelle 

bien entenduë en préferve l’ef- 
pric d’un Medecin ou l'en déli- 
vre, & par là lui épargne des 
mécomptes deshonorans pour 
la profeflion & funeftes pour 
les malades. La pefte donc n'eft 
ni incurable, ni incompréhen- 
fibles & comme l’on eft parve- 
nu à en dévoiler le miftere, l'on 
va en tracer la guérifon. 

Maniere - Pour l’obrerir il fautn’oublier 
de traiter jamais que certe maladie va très 
Bee Vire, & que par confequent 

tout remede qui ne foulage 
point avec la même prompti- 
tude eit ordinairement infuffi- 
fanr. Il faur encore foigneufe= 
ment oblerver de quelle ma-. 
miere, par quel accident & par. 
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où fetermine malheureufement 
certe omaladie :: pour wraverler 
par de fages melures ou empé - 
‘chercemalheuteux évenement. 
1: faut s'occuper enfin du ter- 
me ou: dullieu où ‘fe porte fina- 
lémengla caufe du malou fon 
impreffion. Or comme! c’eft le 
fang quelontrouve arrêté dans 
à des vaifleaux infenfbles aux 
yeux dans /l’étar naturel, il fauc 
conclure quece qui fe porte fi vice qu. 
. rapidement dans ces petits vaif fang. 
feaux, eft le fanglui-même lan: :: 
 <é impetueufement dans les vaif. 
* feaux capillaires , & par confe- 
. quenc que:c'eft à réprimer ou à 
| retarder certe rapidité” qu’un 
Medecin doit penfer tout d’a- 
* bord , fans cependant jamais 
. perdre de vüë que dans cette 
. maladie le vice du fangeftidans son mous 
» {on mouvement plurôc que dans vemenr, 
{a corruption. Maïs parce que 
 c'eft dans l'extrémité des yaif- 
Hi 
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feaux que le fang fe trouve ar 
rêté, un Medecin connoïfleur 
comprendra en même temps 
qu’une fi prodigieufe longueur 
de vaifleaux n’a pû être fira- 
.pidement traverfée qu'en vertu 
du mouvement progreffif du 
fang, par où l'on conçoit que 
c'eit beaucoup moins de: fon 
mouvement inteftin qu'il doit 
s'occuper dans la cure de la 
pefte , que de fon mouvement 
progreffif. 3% ta ra en 
Raïfons Ceci eft prouvé parce que le 
var ter fang par lui-même n’a point de 
| puifflance en. propre pour fe 
porter fi fort au loin, il la doit 
toute entiere à celle des parties 
qui l'environnent & le contien- 
nent, c'’eft-à-dire, à la vertu 
fyflaltique des vaifleaux, laquelle 
faifant dans les vifceres ofhce 
de cœurs fubfidiaires, aide à 
pouffer le fang jufques dans les 
réduits des vaifleaux capillairesÿ 
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ainfñ le mouvement progreffif 
du,fang tient fa vertu des folz-. 
des,, pour laquelle par confe- 

quent. un Medecin doit avoir 
_de.particuliers égards dans la 

cure de la pefte; & en ceci fe 

voit la raïfon trop commune 

des mauvais fuccés que l’on ef- 
fuïe dans le traitement de cette 
maladie, parce, qu’uniquement 
occupé des. fluides en rectifiant 

le fang, on manque à l’atten- 

tion que demandent les folides 

quiles régiflent. | 

Au refte fuivant le point de Deux ma: 

vûë qu'on vient de marquer , Fee de 
deux partis fe préfentent à choi- pere, 
fir pour la cure de la pefte, l'un 
de-contenir le fang & d’en mo- 

derer la rapidité, pour lui faire 

éviter le fatal écüeil de s’aller 
engager par. fon impetuofité 
dans des détroits d’où il ne peut 
revénir ; l’autre defuivre lepen- 

chant de la nature & la deter- 


Hardiefle 
dans les 
xemedes. 
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mination du fang vers l’habi- 
tude. du corps, flatté de l'elpe- 
rance, qu'y trouvant des mil: 
liers d’e:cretoires, il pourra au 
moïen d’une fueur abondante, 


{e délivrer du venin dontileft 


impregné. nt. He 
Mais quelqu'un de ces deux 


4 
| 
| 
| 
| 


partis que lon prenne, 1e! 


fauc rien faire tymidement ou à 
demi ; car il faut abfolument. 
contenir le fang par’ tous les 
meilleurs moïens, pour le dé- 
tourner des fâcheux engage- 
mens aufquels il court, ou il. 
faut foûtenir puiflamment la 
détermination de fon courant 
vers la peau pour le forcer äen+ 
filer les conduits excretoires 
afin qu'une abondante fueur 
ne manque pas de fucceder.  ? 
Dans le premier paru il fauc 
faiener prefque fans ménage- 
ment, expofant même le fang 
à perdre de fon néceilaire » , 
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 pourvû qu'il conferve la li- 

Dur de fa circulauon. Dans 
l'autre il faut comme prodi- sudorif. 
guer les fudorifiques, fans trop 5: Ma- 
\Craindre ni chaleur, ni ardeur, tes donner. 
pourvû que le fang ne s'arrête 

point, avant que d’avoir atteint 

les vaifleaux excreroires par lef- 

quels il chaffe au dehors l'efprit 

malin qui l’agite : fans ces con 
_dicions on ne voit que des fai- 
gnées maiheureufes & des fueurs 
manquées. 

. Del en particulier vient le Pourqnoi 
décri de la faignée dans la cure PR entr) 
de la pefte, parce qu’en faignanc | 
avec trop de ménagement, trop 

tard & trop peu de diligence, 

le fang au mépris d’un petit dé. 
chetqu'il a à fouffrir , conferve 

fon impetuofité, & continué de 

s'aller précipicer , ou trop foi- 
blement reprimé s'arrête à demi 

chemin dans les vilceres, & y 

eaufe dés charbons , le pourpre 
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& les exanthemes qu'il aurois 
pouffez à la peau. Les faignées 


| 


\ 
| 
) 


faites de loin à loin ont un pa- | 


reil inconyenient ; Car ne roïmn- 


pañt qu’imparfaitement l'impe- : 


tuofité du fang, où elles n’emn- 
pêchent point les engagemens 
funeftes qu'il va faire dans l'ha- 
b'tude du corps, ou elles occa- 
fionnent ces eNgagemEns » ou 
quelque épanchement même 
dans les entrailles, 


Un plus grand malheur, Cet. 


quand on faigne trop tard; car 


alors aïant donné le remps au. 
fang d’engorger les vaïfleaux ; 


il arrive le plus malheureux 
des évenemens; car la faignée 


ou vuidant ou mettant à fec! 


les grands vaifleaux , en mèé- 
me temps que le fang fixé dans 


les capillaires, n'y peutètre rap-, 
pellé, parce qu'il eft trop écarté 
du courant, ou de l’orbe de la: 


circulation, les grands vaifleaux 
s'aftaifent 
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s'aMaiflentdonc & tombentdans 
1 confidence qu'Hippocrate jü- 
ge fi dangereufe, les malades 
s’affoibliflent fans que les acci- 
dens perdent rien de leur ve- 
hémence ; ou du moins ne di- 
 minuënt-v'ils qu'avec la vie qui 
s'éteint : de tout ceciil faut con- 
clure , que les faisnées doivent conditions 
“être faites courageufement;tout de la fai- 
d'abord, près à près, & fans y #°* 
épargner la quantité ; par ces 
précautions on empêche les ca- 
pillaires des’engoüer, les grands 
vaifleaux ne demeurent point 
à vuide ; parceque le fang non 
encore engagé ou fixé dans les 
petits vaifleaux , repafle conti- 
nuellement dans les grands , & 
ainfi la circulation non inter- 
‘rompuë prélerve le filde la vie. 
L'horreur , dit-t’on , de pro- 
diguer le fang, & de fapper 
Nes forces par les fondemens 
“ans une maladie où elles font 
“"n 
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fi cruellement abbattuës ; & 
dans une difpofition où le fang 
penetré de venin a befoin de 
toute fa quantité & de toutes 
{es reffources pour fe défaire & 
chaffer de fon fein un fi dange- 
yeux hôte. EE 
Double erreur populaire, dont 
la Phyfique & la difpofition du 
corps humain devroient faire : 
fentir le faux à des Medecins, 
Un corps abbatu n’elt pas toti= 
jours foible, & un corps plein 
n'eft pas toûjours fort; car qui 
Railns ou iMputeroit à foiblefle l'inaétion 
cautes de ou d'inhabilité à fe remuer dans 
É oitlef Hp homme à qui l’on auroit lié 
1 pieds & mains , & dont l’on au- 
roit garoté toutes les parties ? 
tout de même feroit-ce une 
preuve de dénuémens où d'in- 
digence dans une perfonne qui 
manqueroit d'argent,parce qu'il 
n’en auroit que d'enfermé fous 
plufieurs clefs dont il ne vous 


Traité de la Pefle. 99 

droit point fe fervir ? c’eft l’é- 
. tat d’un corps rudement frappé 
de pefte, il perit de foibleffe, 
HAE A & d’aneanctifle- 
ment dès le premier jour ; or ce 
malade a encore certainement 
dans fon entier tout ce qu'il 
avoit la veille de fang & d’ef- 
prits ; & pour mieux compren- 
dre ce qui lui arrive alors par 
an exemple familier, juge-r'on 
foible un homme yvre, lequel 
étant vigoureux , plein ia 
. & de fans quelques heures au. 
paravant, devient chancelant, 
fansforce ni raifon, léthargique 
& afloupi dès quil eft enyvré? 
il fe fait un pareil dérangement 
dans ce malade de pete, un ef- 
pritimpetueux a boulever{é toug 
te l’économie de fon corps, le 
fang & les fluides font {ortis du 
niveau , de l'ordre & de l’éga- 
lité de leurs mouvemens, & les 
Jolides animez par une force 


L'i] 
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éwrangere, déchus de eur fou- 
pléffenatu relle font devenusroi- 
des , ferrez & convuljifs, le fang 
en confequence fe trouve gêné, 
contraint & arrêté; par la Même 
raifon les nerfs ferrez dans leur 
tiffure & par l'appéfantiflement 
du fang , rétardent ou rallen. 
tiffens le cours desefprits & lan- 


guiflent dans leurs ofcillations 5 | 


en voilà-ce point aflez pour ré- 
duire un corps plein dé fucs & 
d’efprits au plus affreux abbatte- 
Circula- menr? Pour en concevoir lé. 


7 d l r 'HREVT 
Sr que fans être caufé par aucun 
défaut ou manqueméntdes ma- 


teriaux, pour ginf dire, où des. 


chofes neceflaires au foûtien des 
forces, il faut fe fouvenir qu'un 


corps n’en a pour fe maintenir 
dans fes fonétions , qu'autant 
Que la circulation du fang & des. 


des efprirs eft libre, aifée & con- 
nuelles or cette aifance ë& certe 


tenduëé & l'importance, quoi. 
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éontinuité de circulation dé- 
pend uniquement du continuel 
& libre retour des fucs &.du 
fang qui circulent dans les vaif- 
feaux capillaires des vifceres & citcurz- 
de l'habitude du corps, & qui tion dan 
en font journellement ramenez LA 4 
dans les grands vaiffleaux : car 
c’eft journellement ,; puifqu’en 
même temps que des heures fuf. 
fifent pour achever la circula- 
tion du fang par le cœur dans 
les grands vaifleaux , il faut 
des. journées aux fucs des vaif- 
feaux capillaires pour être rap: 
_ portésipar, les grands vaifleaux 
 au.cœur- Par la il faut conce- 
voir Je parenchyme où le tüillu 
des parues, qu'un grand Maître M. Staht 
en Medecine nomme la f#bffan- 
ce poreufe , comme le grand re- 
. fervoir des fues nourriciers , où 
. à crayers les circonvolutions 
des vaifleaux capillaires, com- 
me par des ferpentins , ils fe co: 


+ 


LÉ 
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hobent, {e digerent, s'afnent s 
fe melurent enfin & fe mode- 
lent aux diametres des vaifleaux 
qu’ils ont à traverfer, pour tom- 
ber à propos dans les grands, y 


déiaïer le fang , le détremper & : 
le nourrir, en fourniflant à fa 


malle des fucs, mous, gras & 
onctueux, & à fes globules des 
appuis gliflans & roulans , qui 
leur fervenc de vehicule pour 
rouler aifément, légerement , 
continuellement cependant; car 
ce font des fucs lymphatiques, 
Jefquels comme une fine gelée 
nourriflent & renouvéllent le 
fang. Or ce refervoir fe ferme 
dans un corps frappé de pefte, 
en qui la vertu fyffaltique des 
folides infiniment rehauflée, & 
le tifu des parties reflerré par 
la phlogofe qui les occupe, r€- 
tiennent ces fucs dans les étroi- 
ces capacicez de leurs vaifleaux 
capillaires , & les empêchant 
: 
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dé parvenir dans les grands 
vaifleaux, appauvriffent le fang 
de fucs qui furabondent d’ail- 
jeurs. | ñ 

Voilà , Monfieur ; la vraïe 
caufe de la foiblefle & de l'ab- 
battement despeftiferez, en qui 
tant s’en faut qu’elle s’oppofe 
à la faignée, elle montre au con- 
traire la neceffité & la raifon de 
Ja pratiquer fans inconvenient 
pour le fond des forces du ma- 
Le en qui elle délivre & mec 
au large des fucs retenus  lef- 
quels reprennent la plice du 
fang que répand la faignée 
quand elle eft faire à temps & 
aux Conditions marqtées ci- def. 
fus, de forte qu’un convalefcene 
de la pefte,après mêmeavoir été 
amplement faigne , fe trouvera 
| sé t-être avoir perdu de fon em- 
bonpoint; mais il fe retrouvera 
en force , parce que tous les 
vaifleaux étant libres & bien 

| X ïtij 


Raïlonr & 
necefli:é 
dè faignet ; 


Nonobf- 
tant la foi- 


Leffe, 
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dégagez , la circulation du fang 


_& des humeurs fe faitaifément,; 


& les fucs nourriciers portez 
tous les jours dans les vaiffleaux. 


y feront travaillez à propos;bien | 


digerez enfin , ils feront mis & 


profic pour remplir les vuides 
faits par la maladie & par les 


remedes. 

La crainte de la foibleffe doit: 
d'autant moins occuper l’efprit 
d’un Médecin dans la cure de: 
cette maladie, qu’il en eft peu 


où l’on meure plus rarement de: 


foiblefe & où lon foit plus 
promptement accablé, & pour 
cette derniere raifon où il foit 


plus pernf de faire d’amples. 


faignées ; car comme les reme- 
. N . . * 
des doivent être ici (s’il eft pof- 
fible ) aufhi prompts dans leur 
operation , que la maladie eft 
rapide dans fon cours, non-feu- 
lement il faut préferer lesreme- 
des Les plus convenables & les. 
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plus efficaces , mais il faut en- 
gore rendre leur aétion promp- 
te pour rompre au plutôc lim- 
petuofité de la maladie & dé- 
tourner incéflamment le coup 
mortel qu’elle va porter dans 
quelque partie. Suivant cette 
idée les faignées dans la pefte. R aifon def? 

doivent être amples, parce que Éiendeh 
faifant ainf tout d’un coup un 
rand vuide au centre du corps. 
& dansles grands vaiffleaux, c’eft 
déterminer les vaifleaux capil- 
lairesà s’y dégorger précipitam- 
mens par la raifon que les hu- 
meurs trouvant peu de refiftan- 
ce vers ces endroits vuides,elles 
s’y portent avec beaucoup pus 
de facilité & d’abondance ; d’ot& 
il arrive que les vaifleaux fe 
relâchant tout à la fois, ilschan- 
_ gent plus promprement là déter-- 
mination de la circulation ; au fs 
de grands Praticiens ont-t'ils 
trouvé la faignée fpecifique con 
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tre la peite ,en la faifant jufau'à 

la défaillance, #4 animi deliz 
quium, 3 
Éndroits Dans ces mênies vüës, la fais 
Vs gnée doit être faire de l'endroit 
"le plus propre pour changer les 
direétions du fang ; & c’elt pour 
cela que les faignées du pied 
font fi eftimables ; parce que ie 
fang emporté ordinairement au 
cerveau dans cette maladie , à 
befoin d’être promptement rab- 
battu. Mais fi malgré la faignée 
du pied qui auroit été même 
relteréeayec la diligence conve- 
nable ; l’on remarquoit par lé 
ñformité de la douleur de tête, 
fon battement, fon appefantif= 
fement, l’afloupifflement leshar., 
giquesle brillant dans les yeux, 

les fortes envies de vomir, &c: 
que le fang s'engage dans le cer- 
veau, furtout s’il étoir obfervé 
que les malades périflent la plû- 
parc par des dépôts dans cetre 
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partie , il faudroit, fuivant Par 
gence du cas, ou faigner de l’ar- Mrs 
tere , ou de la gorge , préferant 
celle-là à celle-ci, fi lémporte- 
ment du fang fe faifoit principa- 
lement remarquer ; car en cette 
occafon rien ne rompra plus 
efficacement fon imperuofité 
que d’en faire l'évacuation du 
vaifleau même où {e fait l'enga- | 
gement ou le dépôt. Les VE R- y. Pitearne: 
 soufes fcarifiées pourront enco- 
re en cas pareil être placées fui- 
vant la prudence d’un Medecin. 
Cependant la faignée qui eft 
capitale en tant de maladies 
preffantes, à befoin en celle-ci 
d'aide pour contenir le fang, 
tant en moderant les irritations 
convullives des parties nerveu- 
fes, qu'en procurant au fang 
plus de poids & de confiftance. 
Les grandes faignées préparent 
à ces deux effets , par la forte AA AE 
de sransfufion qui s'opere au la faignér. 
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moïen de cette grande évacuä w 


tion de fang, lequel remplacé 
_ par des fucs nourriciers tempe- 
rez , & par üun ample ufage de \ 
délaïants, prend en fe renou- " 
vellant plus de mafle & moins | 
de volatilité ;pax où devenu k 
moins propre à fe fublimer » il 


fe laiffe contenir dans les grands 


| vaifleaux. À ceci contribuëéront « 
Boüillons, merveilleufement les boüillons w 


quels ils 


être, d’ailleurs des chairs de Jeunes w 


animaux ,avec le 42, l'orge > 
le gruan', où l'on ajoûtera quel- 
ques cuillerées des fucs d'oxy: 
triphyllum , de petite ozeille, 
ou de verjus ; Car autant Qué 


A » 


les z#ers {ont recommandables 
en d’autres maladies autant les # 
#cids. acides font preferables dan la 


pete. À mème defleia l'on fe 
trouvera bien de l’efprit: de vi 


#riol ou de feufre ajoûté par 
goutes dans une décoction le: 
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gere dé racines de fcorfonere , 
où dont l’on aura arrofé ces 
poudres #bforbantes fi necefai- Abloss 
res & trop negligées dansla cure bants. 
de la pefte ; les serreux ou fixes 
font préferables , à limitation 
de Gafiès qui vante particulie- 
rement le bol armene , jufques- 
4 qu’il le donne pour une efpe- 
ce de fpecifique aléncontre de 
da pefte; on y joindra les co- 
raux ; les ÿeux d'écrevil] es , les 
serres figillées, dont on a éprous 
vé des fuccès fenfibles en temps vw. Rivinue 
de pefte, mais imbibez de ces 4e pee. 
 efprits #crdes. Le nitre eftun Nic 
autre grand remede & très eff- 
cace, quand il faut réprimer 
. l'ardeur du fang; mais l’on fe 
. fouviendra que fon action eft 
plus prompre & plus füre,quand 
‘on le donne en poudre plutôc 
que diffous ,#parce qu'ainfi ra- 
mañlé & faifant corps, il agit 
plus puiflamment fur les ##- 


Anodins. 
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branes de l’éftomac, & en con- 
fequence fur les parties folides 
qui ont tant de part dans la 


produétion de la pefte. A rai- w 


fon des mêmes folides, les 220- 
dins deviennent de grandes refr 
fources pour la ouérifon de la 
pefte, parce que dans une ma- 
ladie comme celle-là où il faut 
que tous remedes & nourri- 


tures portent à la tranfpiration, 


les arodins conviennent par- 
ticulierement, parce que rien 
ne la facilite tant que l’ufage 
de ces remedes mariez, furtout 
avec les acidess car tandis que 
les anodins rerabliflent les folz- 
des dans leur fouplefle naturelle, 
en amolliffant leur roideur co»- 
wulfive , les acides entrant dans 
le fang lui fervent comme d’en- 
rraves au moïen de leurs parues 
falines, lefquelles à raïfon de 
leur mañle s’oppofent à la volu- 


bilicé des globules de {à partie 
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rouge, tañdis que par leur con- 
at & par leur poids ou pref- 
{ion {ur les parties folides ils en 
reglent les ofcillations en mo- £ 
. deranc l'excès de leur vibration, gere 
de même maniere que la pref- les acides. 
fion faite à une corde de luth 
en change, alrere ou arrête l'on- 
 dulation : ainfi la décoétion de 
: sèces de pavot, où lon diflou- 
dra les firops de lémons , de ver- 
jus, de grenades, de meures, 
de grofeslles,ou d’épine-vwinette, 
la fesmture de fleurs de coque- 
. Jicog tirée dans l’eau du même 
pavot par les efprics de &zsrriol 
. ou de fouffre; toutes ces fortes 
d'anodins tiendront bien leur 
place dans Îe trairement de la 
pete, fagement maniez par une 
main exercée. 
. Mais pourquoi en pareil cas 
. refuferoit-t’on place au fel fe- get fedarif, 
datif, lequel étant tiré du vi- 
rio), eft un acide anodin, tout 
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fait par confequent pour être 
admis parmi les anodins .con- 
venables À la pefte, depuis qu il 


eft reconnu bienfaifant ou utile … 


dans les maladies aiguës qui ont 
befoin de calmants. | 

Je ne crains pas de vous pro- 
pofer, Monfieur , jufqu’a mes 
conjeéturess mais Je Vous fup- 
plie de, remarquer qu'elles ne 
roulent que {ur des remedes ; 
qui n'ont rien de ces drogues 


farales dont on fe permet trop | 


volontiers Pufage en matiere de 


pefte, ou pour Ja guerifon de 


‘grandes maladies : ce font d’ail- 
Teursdes alterants que je propor 
fe, calmants de leur nature, lef- 
quels par confequent ne laiflent 


rien à appréhender de ces trou- 


bles défolants qui {uivent trop 
fouvent l'ufage des évacuants 
de telle efpece qu'ils foient. 
Avec cette précaution J'ai 
Fhonneur de vous propofer l’é- 


tonnemMEnt | 
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tonnement où vous ferez, Mon- 

fieur, je m'affüre, comme moi, 

quand vous y autez fait atren- 

tion ; c’eft fur l'oubli où l’on 

paroïc jufqu’a prefent avoir été 
touchant l'ufage du qguinquina Quinquine: 
donné d’abord pour la guérifon: 

de la pefte. Toute la Medecine: 

eft aujourd’hui convaincuié de: 
| la vertu merveïlleufe & prompte 

de ce remede pour guérir les 
fiévres ; l'on en à étendu lu 

fage aux fiévres continuës; & 

un grand Medecin d'Italie vient M. Torté,: 
de faire voir fa vertu fpecifique re 
pour guerir en peu d'heures des Modenc‘, 
fiévres intermittentes, malignes dans font 
! SRE pe  ligd | Traité des 
au point de tuer Île malade vers jte 2e 
le troifiéme accès : deux autres lignes. 
Praticiens celebres en Angle mm 552. 
térré avoient avant lui montré derhem 84 
Fufage du guinquina pour ani 
guérifon de ces fiévres afreufe- 
mentmalignes, qui furviennenc 
quelquefois après la fuppura- 


+ 


3 
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tion des perires veroles conflucn- 
tes; n’eft-ce point une avance 
déja faite pour l'ufage de ce ré- 
mede dans des cas perilleux & 


promes qui laiffent peu de temps 


au Médecin pour fe reconnoï- 
tre La pelte eft de ce genre 5 
& quoiquon en publie, c'eft 


f une fiévre maligne autant au-. 


deffus des fiévres malignés 6r- 


dinaires ,que ces fiévres mali- 


ones font au-deflus des fiévres 


continuës. Quel inconvenient 
Manieres dONC pourroit-t'il y avoir à don- 
de donner ner courageufement ce remede. 


le quin- 


quina. À Ja maniere de M. Torti,en y 


mêlant peut-être le #éfre où lo- 
pium même , où peut-être tous 


les deux , lun pour combattre 


l’ardeur du fang , l'autre pour 
hArer l'effet du remede? Un pa- 
reil effai tiendroic-t’il de l'ewps- 
rifme? ne feroit-ce pas plutôt 
une pratique à autorifer depuis 
que les relations nous appren- 
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nent que l’on a vû dans ces der 
nieres peftes des malades à qui 
le quinquina avoit été utile, 
parce qu’enfin la pelte dont ils 
étoient attaquez avoit dégeneré 
en fiévre continué accompa- 
gnée de redoublemens. Ceci eft 
du moins une penfée que des 
Medecins occupez du progrès 

de leur art, peuvent s'entre- 
communiquer , furtout fur une 
matiere fi intereflante & fur la- 
quelle la Medecine paroït un 
peu en retard. HUE 

Peut-être ferez-vous furpris, Purgaifs, 
«Monfieur, que dans une telle 4m 
indigence de la Medecine, je 
paroifle lui enlever des fecours 
donc on l’a parée jufqu’à pre. 
“ent ; ce fonc les pwrgatifs, les 
émetiques , les cordiaux , les fx- 
-dorifiques ; tous grands noms 
‘dont on honore les cures de la 
pete, dont leslivres fontpleins, 
-& dont le peuple paroïtr fatisfair, 

K ij 
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perfuadé que cout eft effet 
matiere de pefte, & qu’il ne faut 


s'en prendre qu’à la malignité 
de cette maladie & à fa révolce 


contre les remedes les plus ac- … 


créditez & qui méritent mieux 


2 
# 


de l'être quand elle ne guérit w 


point. Mais je vous l’avouérai, | 


Monfeur, je ne fuis point {a- 
cisfait fur la maniere de traiter 


; 


une maladie, & fur la bonté « 


des remedes qu'on y emploie, . 
quand les fuccès manquent au} 
point que des claffes (comme, 
on parle } prefqu’entieres de ma-" 
lades périffenc ordinairement 54 
de. forte: qu'avec de pareils re-. 
medes & une pareille methode. 
de guérir, il eft ordinaire & il, 
paroi prouvé que la mort eflts 
certaine. Dans cette malheu“ 
reufe fituation de la Medecine, 
vous paroït-v'il, Monfieur, de 
la prudence & de l'honneur de 
_ Part d’en demeurer là, fans qu’il 
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fut permis dé commencer par 
s’abitenir des remedes'avec lef.: 
‘quels on: meurt prefqu'aflüre- 
mentquand le mal eft grand’, & 
avec lefquelsil n’en fouffre pas 
moins, miférablement aflujetti 
à l’atrocité des accidens de cette: 
_furieufe maladie, & à la fatigue 
des remedes, expofé enfin aux 
vincifions multipliez de lx Chi 
ruroie pour guérir des bbomss, Tncertii 
des charbons, des parotides, &c. DAY 
. qui font les fuites prefqu'aflü- 
rées de ces remedes & de cette 
methode de guérir: il:ne faut 
que Jeter les yeux fur les: ob- 
fervations que l’on nous donne, 
dont prefqu'aucune n'eft exem- 
se, fouvent de plufieurs char 
» bons dont on ne guérit les ma- 
lades qu'à force de coups de’ 
cizeaux ou d'operations égale 
. ment cruelles. 1] paroït donc, 
Monfeur, que ces remedes, les: pote: 
purgatifs, & les émetiques fur- fufpeas.. 
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tout ont quelque chofe de biett 
fufpeét pour la guérifon dela \ 
efte ; l’idée naturelle de cetté 
maladie & la difpofition des M 
loix de l'économie animaledans M 
le corps humain, s'y oppofent | 
manifeftement; fur quoi jeprens 
Ja liberté de vous rappeller, 
Monfieur , à l'étude fi ferieufe 
& fi exacte que vous avez faite 
du corps humain , & aux cons 
noiffances que vous avez toù- 
jours préferées de la Phyfique 
experimentale ; je veux dire, de 
la fcience des faitsen Phyfiques « 
& avec ces fecours je vous prie » 
de juger de la convenance où 
des dangers des purgatifss & N 
des émetiques pour a cure de « 
la pefte. NE 
Caradere Cette maladie eft la feule qui | 
dé la peñte. Gans tous les temps de la Mede- ; 
cine a le plus univerfellement : 
paie pour prefque ne rien tenir 
de la matiere, jufques-là qu'il # 
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n'auroit pas tenu à de grands 
Hommes de la fpiritualifer, & 
de la donner pour une émana- 
tion des cieux, pour une pro- 
duction immediate des aftres, 
enfin pour un efprit qui n’auroit 
pris corps que dans l’imagina- 
tion des hommes; femblable à 
ces maladies que les Ecoles nous 
‘donnent pour des s#temperies 
féches, nuës ou fans humeur, 
dans lefquels un efprit jufte & 
non prévenu apperçoit plus de 
déplacement où de dérange- 
ment dans les parties , que de 
vice où d’amas dans les hu- 
meurs. Mais cesidées, dira-t’on, 
font creufes, Metaphyfiques, & 
ont trouvé peu de protéétion; 
auffi ne s’y arrête-t’on quecom- 
me à un fentiment tombé natu- 
rellement dans l’efprit de gens 
fenfez d’ailleurs & qui fe font 


vw. Fervel 
de abd. re= 
rum cAufrse 


Maladies 
fans hu- 


fait un nom refpecté encore 


dans le monde litteraire : ces 


Que fa 
pefteeft un 
<fprit.: 
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idées d’ailleursrefemblene aflez 
à celles d'une’ vapeur de. feu 
exhalé du fond de la terre, d’où 
nous avons: vü- que la pete 
prend naiffance. Suivant ainfi 


cette vapeur qui faifit.de pefte 
un homme. parfaitement fain 
d’ailleurs, obfervant le defordre 
foudain & univerfel qu’elle por 
te par toute l’économie anima 


le , l'on comprend: qu'une pa- 


reille caufe tient plus: de lefprit 


que de la matiere qui feroit.peu' 
capable de-porter fi loin, fi fou 


dainement & fi univerfellement’ 
fon pouvoir &. fes effers. Les 
fymptômes les plus graves. de 
cette maladie prouvent: aufk 
peu qu'ils viennent. d'un’ amas 
d’humeurs ou.de fucs groflerss 
ce font des fentimens doulou- 

reux, des maux de tête,des #r 


xietez, des laffitudes, des étour.- 


diflemens , des vertiges, des 
nanfées ou faufles envies de vo" 
i nr, 
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mir des hoquets ; & fi quelques. 
ans de ces fymptômesconfiftenc 
en évacuations, elles font beau- 
goup moins d'humeurs que de 
fang, comme font les hemorrha= 
ges les cours de ventre dyff[en- 
teriques ou piflemens de fang ; 
fi l’on jeint à tout ceci l’état des 

cadavres de ceux qui meurent 
de pefte, en qui l’on découvre 
 jufqu’aux plus petits des vaif- 
{eaux comblez de lang ; des 
 épanchemens de fang encore 
flottant dans l’eftomac ou ail- 
| leurs, l’on n’apperçoit nulle parc 
aucun amas d’humeurs dont on 
puifle faire l'objerd'un purgatif 
ou d’un émetique: or l’on fçait 
à quel danger l’on s’expofe en 
MHollicitanc des parties à donner 
à un purgatif des humeurs 
"qu’elles n'ont poinct..$ ;/}..) 

* Ileft vrai que les envies de 
“vomir fonc priles par bien des 


FA 


gens pour des indices d’hu- 


A+ 


di 
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meurs fuperfluës: & abondantes 

qui fejourrent , dit-on, dans les 

remieres voiess mais elles font 
fiordinaires& rellementen pre 

ore au fang lui-même , quand 

left retenu, furabondant où 
éroupiffant quelque part, com- 

me dans les péles couleurs, les 
grofeffes ‘les 'wigraines, les 
‘rommotions du cérveau, les re- 

| renuës d'hemorrhoïdes;quedans 

: les” peftiferez elles deviennent 
les:ignes du croupifément du 

fang ‘qu'on’ trouvé arrêté jufe 

ques dans les plus petits vaif- 

{équx:° 2 Le : 3 É BIS HHIE 

_ Œours de | Les cours de ventre “fon en 
de ventre» éxamine bieri lforte} ne prou- 
Gs,  Ventpasmien#qu'ils foient des 
déchärées d'Humetrs amalfées > 

éar lés'épreintes quil les accom- 

agnent, la ‘nature dés ‘matieres 
Eu fortenr , font comprendre 

qu'ils font moins des évacuations 
bmerales, quo: des #xprefiors 


L 
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forcées ; que des partiesiirritées 
contraignent de s’échaper ; d’u- 
pe part donc-c'’eft le fang qui 
fort, d'autre part c’eft une con- 
tratlion où un reflerrement c0#- 
wulfif qui l’oblige à fortir. 

* Dans tout ceci on ne trouve ‘Nulle ins 

* aucunedes deux raifons qui au- Éa Fe 
torilent ; indiquent ou permet.  ” 

tent l'ufage deséeriques ou.des 

. pargatifs. L'une de ces raifons 

 C'elt par une fecoufle excitée 
dans f genre nerveux , de rap- 

_péller à leurs couloirs qui font 
au centre du corps, des humeurs 

iqui fe portent aïlleurs ; or cette 
‘raïfon n’a point ici dellieu, où 
4ly à moins d'humeurs qu'un 
‘efprie ou qu’une vapeur de feu, 

‘qui a mis en. phlogofe les parties 

du corps &:qui tient ferrées & 

«convulives Les fibres de ces par- 

ties ÿ dans:cet- état exciter des 

“ébranlemens ; c’eft augmenter 

Finflammation. & contraindre 
L ij 


“+ 
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Mayfées. 
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les parties à fe reflerrer plutôr, 
qué defe relâcher: l'autre raifon 


“ el, Pia . 
é'eft de précipiter des humeurs 
feparées & amaflées dans les en- 


droits où fe porte la vertu d'un 
purgatifs or il n°4 point ici 
d'humeurs ramafñées , “elles fe- 
roient plutôt éparfes dans les 
vaifleaux où les émeriques ne. 
pénerrent point, & où left dan- 
gereux d'admettre des purgatifs 
quand les humeurs ny fon 
point, ou qu'elles sy trouvene | 
‘confonduësencore avec le fang. 
Car, (& on ne fçauroit trop. 
y être attentif) la plûpart des 
‘envies de vomir & des cours de 
ventre, font des efforts impuif- 
{ans d'une nature excitée par Un! 
fang mal depuré,ou qui trayäille! 
£ncore à fé décharger de quel- 
ques fucs étrangers ; témoins 
ces vomiffemensénormes &c ces, 
cours de ventre affreux: qui 


‘ganoncenc la petite ver ol; & 
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su ceflent dès qu’elle eft par- 
aitement fortie ÿ mais c'eft le 
même cas de la pefte, où le fang 
infecté d’un efprit malin foûle- 
ve en fa faveur, & pour fa dé- 
charge le genre nerveux. 
À cetre occafon jai l’hon:- 
“neur de répondre, Monfieur, 
‘à une queftion incidente de 
_ votre lettre ; fcavoir fi la pete 
 €ft une fiévre ; elle qui’ eit sit: pef- 
- fi malheüreufe en erifes ; par "°etfé- 
‘où l'on feroit tenté de éroire Ho 
‘que tout eft forcé dans certe 
_ maladie, dont'les mouvémens. 
_ ‘paroïffènt moins des efforts d’u- 
he naturé qui s’aide, que d’uné 
_ puilfance qui la dompte & Ia 
 renver(e. ee À 


Je comprens, Monfieur; la 
_ juftefle & la force de cerre re- 
 #lexion'; cependant de ce que la 
| pefte ne tuë pas fi ablolument 
tout le monde, qu'il n'échape 
À quelqu'un à fa fureur, foitpar 7 * 


L iij 
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le moïen de quelque Zepot , ou 
par le moïen de quelque éva- 
cuation, il eft évident que dans 
cette maladie , la narure:fi fou- 
vent vaincuë, demeure cepen- 
dant quelquefois viétorieufe ; & 
c'en eit aflez pour reconnoître 
en elle un fonds de force pour 
fe défendre alencontre de ce 
mal, & même pour le furmon- 
ter. À cela vous me permettrez 
d’ajoûter,Monfeur,que dans la 
- penfée où je fuis que Ja pefte 
pourroit être traitée avec plus 
de fuccès & de methode, ou par 
des moïens plus heureux ; je 
crois que la pefte eft une fiévre 
très maligne , laquelle cepen- 
dant fe feroit des jours & trou- 
veroit des ifluës vers la guéri- 
{on , fi l’on entroit mieux dans 
les vüëés que la nature auroitt 

pour la guérir. LR 

Fiévre, ce. En effet toute maladie qui a 


aueceft. fes coëfions , doit pañler pour fié- 
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.Nre,puifque la févre n'eft qu'un 
-efforc.de la nature occupée à 
cuire & à digérer l'humeur qui 
d'entretiens ;.or ileft des bwbas 4 

.quiparviennent à une fuppura- 
tion utile & loüable, & deschar- 
bons, lefquels par eux-mêmes & 
avec le temps {e terminent heu- 
.reufement, parce que l'humeur 
. qui les produir, s'adoucir enfin 
. & vient à compoñfition. L'on a 
-obfervé d’ailleurs que quelques 
_peftiférez ont été guéris par des. Coétiens, 
". fluxd’urine, ce qui feroic. une 
-efpece de erife; mais ce qui Le- 
.ve tout doute là-deflus , c'eft 
que le gwinquina guérit quel- 
| quefoisde la pefte, comme quel- 
que relation lafüre : autre rai- 
=. fon pourquoi la purgation ne 
| convient point à la pete, puif- 
_ que rien n'eft fi contraire au 
quinquina que la purgation. 
- 1 «Je croirois ; Monfieur, qu'il 
n'y auroit. rien à ajoûter ici 
| A Or 
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alencontre de l'émetique & delæ 
purgation pour la cure de la 
: pefte; mais ce fentimentfetrou- 
Rivious  vantconforme à celuid’un Me- 
A oe  décin d'Allemagne; refpeétable 
"7. pour fon habileté, & pour avoir 
, lui-même traité les peftiferez 
“pendant unepelte, donc il à été 
témoin & Medecin, vous ferez 
‘bienaife, jé m'aflüre, de l'en- 
tendre s'expliquer la - deffus : 
Emetiquess Syst qui admodum extollunt. 
Purgatifs. vomitorin.... fed per experten- 
tiam conflat vomitoria non con- 
venire ill qui contagium inf- 
 pirarunt. La fuite de ce paflage 
-merite d’être Ià dans l’Auteur. 
Il n’a pointe meilleüre opinion 
des purgatifs parceque l’éxpe- 
‘rience lui en à fait voir le mau- 
vais fuccès : Sunt purgantis, 
quemadmodum in reliquis mali. 
gnis, ita @ ên pefle fume. pe- 
réculofa .. Experientisfufi- 
cienter démonfiravitionni ter 
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pore, non modo fortiora purçan- 
tia. » [ed Œœ mitiora lenitius, 

tam in principioquam flatu ac 
piome fuiffe peffima. W va 
même jufqu'à prononcer d’à- 
Dares l'experience ; que les lave- 
mens mêmes. font très perni- 
cieux : #mù © clyfmats plerum- 


que im “ct periculum Ge 


; ceruné. 

…  Cec Auteur dreffé par espe: 
; rience au trairémens de la pete, 
l'a meilleure opinion des f#dori- 
Ro biementendus bien choi- 
ee & pour ainf dire bien aflai- 


fonnez ; c’eft-à-dire, corrigez, 


| aidez & dirigez € à propos en les 
|mariant tantôt avec des 4/frin- 
| gens, tantôt avec des rafrai- 
cchiffanss tantôt avec des #n6:- 
à Dipafrodiquer. des cordiaux, ou: 
“ranrôt avec des narcotiques. ES 
antifimn omnium methodus. eff 


à medendi peflilentie per d'apho- 


| 


\retica additis pro ratione Ce 


1bid.p.89%$.. 
Lav émens. 
Ibid. 


Sulotifie” 
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cumflantiarum five fymptomä- 
«tum mod aftringentibus , modo 
| refrigerantibus, antiepile fiCis, 
| corroborantibus ; Rendre | 
1bid, ou Libus. La raïon de préference 
art: 38. qu'il donne en faveur des fude- 
rifiques, c'eft qu'il a obfervé 

“qu'un émetique une deule fois 
sp né, Ôte plus de forces à un 
malade de la pefte , qu'un fudo- 

rifique réïreré trois foiss € 
quamvis fudorifera quoque 4- 

zrum quodamimodo debilitare 
videantur, maximum tamen Ên- 
ter bas & vomitorin difcrimen 
intercedit i fi quidem unicum 
vomitorium plus virium depra- 
datur gnam ter repetitum fudo- 

Ibid.t.894. yiferume. LOTS CES 
418. 4%." Monfieur Sydenham celebre 
Praticien tel que vous le con- 
noiflez , Monfieur , étoit, fort 
dans ce goût, perfuadé qu'il n'y 
avoit que deux manierés de tra1- 
ter la pefte avec fuccès, lune 


o 


2 
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ar da faionée, l’autre par les 
re] 


: fudorifiques; fes ouvrages font 


€ntre les mains de tout le mon- 
de, c'eft pourquoi jé ne vous 
fauiguerai pas, Monfieur, d’au- 
cunes citations ; qui fans cela 
meriteroient d'être ici placées. 
L'on pourroit être furpris de 
voir prendre le parti de don- 
ner des remedes fi chauds & 
fi inflammables dans une ma- 
ladie toute de feu dans fon ori- 
gine» dans tout ce qui la conf- 


. tituëé & dans tout ce qui s'en 
“enfuit: mais l’idée de chaleur 
| n'éronne que ceux qui ne fe 


frappent que par les noms, ef- 


| fraïez par les termes & peu 


inftruitsdela nature ou du fond 
des chofes. Une drogue chaude 
donnée à laveugle, pour;,dit-on, 


| cuire des fucs cruds, eft une 


médecine dangereule ; UN lEs 
mede échauffant donné en vûüë 


d'en obtenir un effet ordinaire- 


[a 


Remedes 
chauds, 
“ » à 
leurutilité, 
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ment bon & ordinaire à ce rez 
mede , tient fouvent du fpecs. 
fique, & merite la confiance de ! 
tour Medecin habile , qui fçait ! 
le manier comme il faut, Pap- ; 
prêter à propos & le placer à ! 
temps. Quoi de plus chaud que 
l'optum, que le quinquinn que 
les artianx ? X en mêmetemps 
quels excellens remedes font: 
cils > entre les mains de ceux qui 1 
en connoiflent les vertus , Qué | 4 
en fcavent les marches, c'eft-32 : 
dire,ce qu'ils peuvent procurer | 
de foulagement, quand ils font | 
mis à leur place & continuez à | 
propos; fans ignorer d ‘ailleurs | 


les maux qu'ils caufent certai- 
nement; quand:ils font donnez. 
ja contre-temp5,. où deftituez. des | 
accompagnemens donc ils ont! à 
befoin, eu égard aux circon L 3 
tances ds maladies & aux terre | 
_peramens des malades pour en! 
moderer, en avancer ou en:re | 
garder Les effet fets, ï 


( 


Ÿ 
a 
“Ÿ 

4 
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Tout de même les fdorif- 
ques donnez féchement , dé- 
nuez des aïdes dont ils ont be- 
{oin ‘pour produire leur effet, 
deviennent des drogues chau- 
des qui enflent le fang, ou le ra- 
refienc, irritent les nerfs , ou les 
‘roidiflent, bouchant ainf par- 
confequent tous les paffages & 
refervant les excretoires , ils ex- 
_citent fouvent,au lieu de fueurs, 
des #wxietez où angoifles , des 
feux , des rêveries , des hemor- 
rhagies, & par là s'uniflant d’ac- 
tion au venin de la maladie, en 
- accelerentles malheurs: au lieu 
_ qu'apprètez, mêlez , donnez 
& menez comme il faut, ils lat- 
tent le Medecin d’une évacua- 
tion d'autant plus loüable , 
qu'elle répond au genie de la 
maladie, au penchant de lhu- 
meur, & au goût de la nature, 
qui aîme fi fort, furtout dans la 
pelke à “poufler vers Ja peau 
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ce qui lui eft inutileou à charge. 
_Cerre forte d'ifluë convient. 
particulièrement à lapelte, par- 
7. geiquele fang fe portant alors 
_ comme à plein canal vers lha- 
“Raifons birude du corps,il fe trouve out 
EE : porté dans l'endroit où fe trouve 
©: Je plus d'excretoires pour rece. 
voir {es récrémens ou fuperflui, 
tez, & pour aider à fa dépura- 
tion; ainfi un remede capable 
de l’obliger ou fes fucs à enüler 
ces routes fecrettes, a de grands 
avantages ; dès qu’un Medecin 
fçait le conduire à bien. Ille 
fair en le mettanten état de con: - 
rinuer fon aétion , depuisle cen 
tre du corps, jufqu'à la peau, 
fans trouble , fans: fe fourvoier 
& fans interruption ;cofiditions 
qui ne s’obriennent qu'en foù- 
tenant le so# & la direction des 
fibres des vaifleaux , afin que 
 prêtant leurs diamerres-fouples 
dans s’affaifler :ni fe roïdir , ils 


hu \ 
\ 
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puiffenc. fouffrir fans danger 
Jifnpulfion ou la rarefrailion 
du fang, lui prêtant d’ailleurs 

. paffage jufques dans les vaif- 
{eaux excretoires. En cela con- 
fiite l'habileté à donner des /#- 
dorifiques, puifque par ce moïen 
ils procurent l'évacuation par 
les fueurs tant defirée dans la 
| peflesisrs té 
* L'aflorciment dont s’accom- Acides; 
modent les fudorifiques pour rarcoti 
_ procurer fürement la fueur,c’eft An | 
Le mélange des marçotiques » rifiques. 
 fanslefquelsles f#dorsfiques font 
. infidels, incértains, tumulcueux 
_ & inflammatoires, & dela vient 
_ leur difcrediten milleoccafons. _ 
Une autre attention elt.de pré- 
_wenirla tropgrandcrarefraétion 
du fang pendant l’operation des 
_ fadorifiques ÿ & pour cela: on 
mêle fort à propos, quand-cet 
* accident eft à craindre, le wssre 
ou le yiraigre avec. les fudori- 
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fiques, car par ces moïens le fans 
ne prenant point trop de vo- 
fume, les fucs parviennent fans 
être détournez ni arrêtez juf- 
_ ques dans les vaifleaux exeretos- 
res, qu'ils trouvent fouples-& 
è ouverts pour les laifler échaper. 
Dot fo. Une autre circonftance à ob- 
RNA es ferver encore dans l’ufage des 
fudo:ifi- ; & | 
ques. fudorifiques, c’eft de les donner 
‘:  en'dofe fuffifante, réiterée avec 
. prudence, mais cependant au- 
tant qu'’ileft neceflaire pour ob- 
cenir la fueur qu’on fe propole 
d’exciter fans rien accorder au 
malade , ni aux afliftans, ni à 
foi-même qui puifle aucunement 
retarder lecours du fang, fi l'on 
fe trouvoitinquiet ou en crain- 
te fur lPardeur & le meéfaife 
‘dont fe plaint un malade qui 
fuë; car pour peu qu’un Mede- 
cin vintà changer d'indication, 
quand il a commencé de fuivre 
celle des fudorifiques, qu'il a 
déja 


2 Su 
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déja donnez ; où quand le ma- 
Hide fuë ,il fe fersit un contrafle 
‘dans le corps où qui empêche. 


:roit lafueur , ou qui la rendroit 


Imparfaite, & de là viennent les 
bubons, les charbons les bemor 
Thagies, les cours de ventre col. 
liquatifs ou dyfentériques | tous 


| Mmouvémens avortez d’une na- 


ture détournée plus qu’affoiblie; 


. dont on à interrompu les vûës 


… où les marches: Cés précautions 


font conformes à célles d’un ce: 


 Jebre Médecin d'Allemagne 


Dr no 2 ler 


que nous avons cité, & qui là: 


 deflus furtour a été inftruit pat 
| l'afage. Imd,dic-il, son femel ob: 
| fervavi tam in hoc qnam in alio 
| morbo fadorem mazis levare, fi 
 modù leçitima déaphoreticorur 
 dofis exhibenatur; minor dofis 


_ 


di anxios réddifagros ; ante: 
. quam fudor conëtus ac violenter 
 exprelfus fequatur, tum qui nor: 
parhm infirmanturs nibil borune 


M 


* 
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 patitur agrotus. fi promptè ‘ab 
afumpto fudorifero [ujficienté 

_  fudor flunt , ideoque. fatius ef[e 
Poro deprehend ; Je paulo largiore 
?. 394. art. GUAM fi parciore diaphoretico- 
41 rum dofi utamur. Vi 

J'ai l'honneur de vous con- 
noître, Monfieur, fur vos crain- 
tes en fait de remedes, tout ce 
qui eft nouveau en ce genre 
vous allarme, & j appréhende 
: qu'il.ne vous paroiïfle nouveau 
ou contraire à la pratique ordi- 
naire de donner des remedes 
chauds dans une maladie des 
plus ardentes 5 vous attendez 
donc , je m'aflüre , quelques 
correctifs à cette methode, donc 
vous appréhenderiez l'inflam- 
mation du fang; car vous con- 
noiflez parfaitement la facilité 
qu'il a à fe déveloper , à s'exal- 
ter & à fe fublimer, d’où il ar- 
riveroit qu’au lieu de ffueurs, 

Pinflammation s’allumant pars 
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tout ; excireroit une fecherefle 
monrelless or ES 44 api 
2 Mises: fuderifques n'es onu 
cluëntque ce qui pourroit s’op- des fudori- 
poler à leur aétion ; car ce qui Sas. 
peut au contraire l’avancer, 
quoique remperantc leur ardèur, 
s'allie: parfairement avec-eux. 
Tels {ont les délaïants, dont 
. la boiflon chaude & abondante 
. donne même un vehicule à la 
_ matiere de la fueur , furtout fi 
Jon y mêle les jus de cifrons, 
. & pour lorsil s’en fair une boif- 
fon rafraïchiflante & diaphore- 
tique tout à la fois , bien capa- 
ble de prévenir vos craintes ou 
de les-diffiper. Les jus d'herbes 
acides dont nous:avons déja 
-parlé ; trouveront encore ici 
place-dans les intervalles des /#. 
-dorifiques ; & «fanscontrarier 
. leur vertu, ils en modererontles 
 -effets: PER Lo Mi mb LT get: £ 
Au furplus, Monfieur, peut- 
| M 1] 


- 


av, 


fudorifiques , fi on les donnoit 
moiñs-comme évac#an5 51 Que 
comme zlrerans, de fortequ'ils 
né fuffent que de puiflans dia- 
phoretiques ; lefquels fans pro> 
‘duire une évacuation fenfble:, 
enexcitéroit une moms évi- 
‘denve: à la: verité , utile cepen- 
‘dant & fuffifance, puifque l'éx- 
fenfible tranfpiration {uit tous: 
les jours à la nature» dans fes: 
. fonétions' ordinaires. Le\gwén- 
Quinquina quina mêlé avec latheriaque.. 
le plus puiffanc des fudortfiques. 
-en fait un #/terant qui guérit 
{ans faire fuer des fiévres très. 
‘malignes s.c’eft une obfervation 
que je ‘vous. prie de croire te 
peut-être la theriaque ainfidon- 
née feroit-velle: un. grand: re- 
‘mede dans la pefte qu'elle gué- 
riroit fans exciter! des : fueurs. 
“Les malades même ne ferou- 
“went point échauffez par la he: 


Diapho- 
yetiques.. 
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cxiaque ainf emploïée ; vôtre  Theris 
ufage vousen.convaincra, Mon- Co: 
fleur, dans.les fiévreswalignes, pe 
quand vous voudrez en faire 
leflai, & j'ofe vous répondre 
dufuccès, quand, comme vous 
Açavez fi bien le faire ,vous au- 
rez pris les mefures.& les temps 
.convenables aux temperamens 
des malades &à la nature de la: 
inaladies ii cos 
.. HMya.d'ailleurs une diftine-. 
tion effentielle à obferver dans: 
la pratiquedes f#dorifiques-pour 
Ra guérifon de la pelte ; car une 
,couftitution .épidemique afes. 
temps. fes. commencemens & 
fon. progrès ;.remps de fa fureur 
durant lefquels elle tuë tant de: 
monde; fuivanc les temps où: 
elle décroït, &. dans lefquels 
rabatant de fon feu. elle de- 
vient plustraitable : tout de mê- 
. me:encore il'eft des corps d’une 
œelle conftiturion, que: tour s’y: 


Temps 
de la fai- 
gaée. 


Temps 
des fudo- 
rifiques. 
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allume aifément , & d'autre 
qui refiftenc mieux au feu & 
ui s'en laiflent moins penetrer. 
La difcretion donc d’un Mede- 
cin fenfé fera d'appliquer l’une 


des deux differentes methodes 


ci-deflus marquées ; avec les- 
égards convenables tant à la 
confticution generale de l'épide- 
mie, qu'à la conftitution par- 
ticuliere des corps: fuivant cette 
diftinction l'on pourroit pref- 
que établir pour regle, que la 
methode par la faignée & par 
les acides , conviendroit- parti- 
culiérement dans les premiers 
temps de la pefte, & que celle 
de la traiter par les fudorifiques, 
trouveroit moins d'inconve. 
niens, quand l’épidemie com- 
mence à rabattre de fa cruauté. 

La crainte populaire ; c’eft 
que la faignée n'empêche ou 
ne retarde la fortie des b#bons 
& des charbons que l’on donne 
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vulgairement pour des crifes, 
refpectables par confequent à la 
Medecine, qui ne doit rien tén- 
ter ni rién fe permettre qui puif- 


._ fe en arrêter le cours. 


Mais en même temps qu’on 
veut faire pañler ces tumeurs 


pour critiques , dela nature par 


confequent de ces mouvémens 
naturels auxquels Hippocrate 


_ défend de toucher par aucun 
. remede, oneft en défiance alen- 


contre de ces #bfcès critiques, 
on s'arme aufli- tôt qu'ils fe 


. montrent du fer & du feu pour 


les extérminer promptement , 
. fans ofér en attendre la fappu- 


 rationsnevaudroit-v’il pas mieux 
_ne pas-leurer les malades d’un 


_ raïon d’éfperance fi courte & fi 
_ trompeufe, & leur épargner des 


douleurs fi promptes & fi rée!- 


les? c’eft qu’en efferces tumeurs 
{ont infideles & incertaines, & 
n'ont que l’apparence de erifes ; 
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énun mor,ce font, commeparke 
Hippocrate ; Judicatoria non 
judicantiæ ÿ pourquoi on ne 
doit point s’abftenir dé ce qui 
peut fuppléer à l’imperfection 
d'un.mouvement où d’une ex- - 
putes  C6É07 qui fouvent même eft 
œifes, plus l'œuvre de l'art que. de. la 
nature. Cette idée n’eft point 
celle du Pubhe, mais: elleeft 
celle de la Medecine biei en- 
tenduë ,. & celle des:loix de l’é- 
conomie animale, fuivant lef- 
quellesles fluides font forcez de. 
quitter leur route, de fortin de: 
leurs tuïaux , lors qu'abandon- 
nez à leur male & à l’impetuo- 
fité qui les poufle & les chañle, 
ils rompent les. dioues &. for. 
| cent les refñftances qui les con- - 
ténoient :. C'eft ce qui arrive. 
quand pendant la fureur d'u- 
ne pefte on-hifle au. fang rout 
fon volume , tandis qu’en mé- 
me tems on augmente limpe- 
tuofite 
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tuofité de fes mouvemens à for- 
ce de cordiaux, de volatils & 
de fudorifiques féchement don- 
nez, c'elt-a-dire , fans arodins 
ou pareils correctifs ; car quoi 
de mieux alors pour le fans 
pourchaflé de toutes parts, que 
de chercher ou fe faire des re- 
traites dans les glandes naturel- 
lement deftinées À recevoir {es 
décharges ? d'où il faut conclure 
que la faignée, à la verité, pré- 
viendroit ces faufles crifes; mais 
ce qui neferoït qu’épargner aux 
malades bien des dangers & des 
peines inutiles ; au lieu qu’elle 
n’empêcheroit, étant fagemenc 
adminiftrée, aucun de ces mou- 
vemens vraiment critiques aux= 
quels un Medecin peut pren- 
dre confiance, s’en remettant 
_ d’aïlleurs aux foins de la nature. 

Quoi donc qu’il nefoit Jamais 
permis à un Medecin de rien 
faire qui puifle empêcher une 


Sudorifi= : 
ques mal 
placez, 


Dépots. e7#pfiom cr 


Faufles 
crifes. 
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tique, il ne doit point 
lui être interdit. de faire ce qui 
peut prévenir un dépôr à Char- 
oeà la nature: incommode at 
Medecin , & dangereux au ma- 
lade; telle eft une tumeur qui 
ne lui apporte nul foulagement; 
fi fufpecte d’ailleurs de danger 
& d'infidelité ; que l’on fe croit 
aujourd’hui ob! igé de l'extérmi- 
ner au plutôt ; à force de tailla- 
des ou d’incifions, Ces fortes de 
rumeurs nefonten effet que des 
crifes barardes, ou des produc= 
tions de maladie , & non des 


décharges dela nature, qui n'ar- 


rivent d’ailleurs que par la fau- 
re d’un Medecin timide ou né+ 
oligent fur la faignée qui aura 
manqué de diminuer le volume 
du fang pour en faciliter la cir- 
culation , tandis que par des 
fueurs énormes , excitées à Oh» 
cre-rems & par des purgations 
exceflives,il aura dérobé au fang 


Traité de laPefle,. 147 


levehicule qu'ilavoit dans fa fé- 


rofité 5 delà arrive à la partie 
rouge de fe prefler, vuides que 
font de fa partie blanche les in- 


rerftices de fes globules, lefquels. 


entaflez l’un dans l’autre, .s’a- 


 moncellent &  s’embarraflent 
dans Je tiffu fpongieux des glan- 
des, les sonflent & en font des. 
tumeurs contre le gré de la na- 
ture, qui n'en a fairni le choix 
ni la deflination. En pareil cas 


il ëft manifefte, & il fauc l’a- 


voüer que quelques faignées di. 


igemmenc faites , des purga- 
tions omifes, & des /#dorifiques 
mieux placez ou mieux enten- 
dus, auroïent empêché ces tu- 
meurs de paroître , mais le ma- 
lade y auroit autant gagné que 


la maladie y auroit perdu ; celle: 


ciauroit diminué de force & la 
nature enferoic cruë d’autant. 


Charbhons 


+ Il n'en eft point de même z Babe 
quand des bubons & des char-ériviques. 


Nij 
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bons ne laiflent point de furye- 
nir, malgré les évacuations con- 
venables,qui ont été habilement 
faites , alors ce font des déchar- 
ges, par lefquelles une nature 
elle - même & maïîrefle de fes: 
mouvemens , fe défait d’une 
partie de l’humeut infetée dans 
des parties qui font des entre- 
pôts naturels, & dans lefquelles 
elle la met commeendigeftion ; 
tandis qu’elle s'occupe à cuire le: 
refte qu’elle s’eft refervée à ras 
vailler dans les vaifleaux, De 
pareils dépôts. font facrez pour 
un Medecin, à qui alors tourieft: 
interdit , foit pour les prévenir, 
foit pour en arrêter lecoup;mais : 
auf les faignées faites à propos 
ne s’oppofent non plus à ces 
éruptions qu'à celle de la petite 
vérole , quand labondance ou 
. l’ardeur de l'humeur oblige un: 
Médecin d’en faire avant qu'elle 


fe fañle, | 
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 Difons plus, les faïgnées ne 
font non plus retrograder un 
babon où un charbon, quand 
pour de bonnes raifons on eft 
obligé de faigner en leur pre- 
fence, ou lorfqu’ils font fortis, 
que rentrer la perite werole, 
quand il eft néceflaire de fai- 
güer, après quel'érption en eft 
faite;& par la même raifon qu'a- 
lors un Medecin n’eft OCCUPÉ 
-que de hifler venir 4 petite ve- 
role "à une parfaite maturité , 
J à ie 

“qu’il ne doit aucunementinrer- 
rompre en ouvrant ou én'dé- 
truifant les paffules enflammées ; 
tout de même quand les bsbons 
1& les charbons feront bien cer- 
-tainement reconnus pour crffr. 
_q#es ,1l feroitindifcret, barbare 
& dangereux des les détrüire s 
Car, quoi de plus mal à propos 
que de préparer ainfi un nou- 
Veau travail à la nature, en l’o- 
bligeant À recommencer une 


N ii 
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fuppuration dans une plaïe, 


‘qu'elle avoit avancée dans une 


Charkons 
& Eubons 
éritiques, 


Suppura- 
fion, 


‘tumeur, formée par fes foins & 


à! 


À cetre intention. 4 
Au contraire, quand on laif- 
fe la nature prendre fes fitua- 


‘tions , fes avantages & fes rems,, 


un Mecdecin trouve en elle des 
avances vers la guérifon, & il 
s'en aide pour Pachever. C’eft 
cette forte de fecours qu'il trou- 
ve dans les bubons & les char- 
bons , lorfqu'ils font formez par 
fon éhoix ; car alors s'en reépa- 
{ant fur elle, il ne luirefte qu’à 
fuivre fes vûës en emploïant 
tout ce que l’art a de meilleur 
pour cuire une humeur -dont 
elle fe propofe la fuppuration. 
Au refte ce ne fera pas à force 


de drogues chaudes ; vineufes & 
aromatiques qu'on obriendra 
une fuppuration aifée, promte, 


& louable ; car toutes ces ma-. 
tieres trop aétives & trop deflé-s 
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chantes , reflérrent les fibres de 
la partie malade, & en même- 
tems qu’elles fe ferment les en- 
trées à elles-mêmes, au lieu de 
s'infinuer dans [a tumeur ; elles 
arrêtent la tranfpiration de la 
partie, laquelle fe durcit & s’en- 
flamme. Alors au lieu de fuppu- 
ration viennent des douleurs 
énormes qui rallument la fié- 
vre & occafionnent des déliref- 
cences mortelles , parce que re- 
portant dans les Vaïifleaux ce 
que la nature en avoit féparé , 
elle fe trouve obligée à un tra- 
vail au deflus de fes forces,dont 
elle s’étoit foulagée parle moïen 
de ces tumeurs ; mais auquel on 
l'affujetric de nouveau,en les fai- 
fant rentrer , pour fon malheur 
 & celui du malade. 

Mais me voilà, Monfieur ,aux 
fymptômes de la pefte, & cette 
.-réponfe eft cependant déja fort 


- longue; mais vous fçavez,Mon- 
N üi] 


Symptô- 
mes de la 
peite. 
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. L ) d F 
fieur , combien il faut d’habileté 
pour fçavoir être court, & par 


_cetre raifon j'efpere que vous 


mepardonnerez plus facilement. 
Entre ces Symprômes, les prin- 
cipaux font les bubons & les 
charbons, parce qu'ils fonc ra- 
rement de veritables ersfes, & 
fouvent des accidens criéiques,, 
qui ne laiflent point de foûlager 
la nature, mais ce foulagement 
ne lui vient qu'autant qu'il eft 
bien ménagé pour ne point for- 

tir de fes vüës, auxquelles un 
Médecin doit fe conformer; car 
c'eft en y manquant qu'on tire 
fi peu de fruit des bubons & char. 
bons ; lors même qu’ils tiennent 


plus de la erife , parce qu'on en 
brufque la cure par de cruels re- 


medes,ou par des manières peu 
femblables à celles dela nature. 
.Jci, comme tout le refte de 


Ja cure de la pefte, le préjugé 


de malignité occafionne bien 
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des fautes ; on croit ces tumeurs 
malienes ; & (uivant cette idée, 
on eft fi occupé de combattre la 
malignité, qu'on perd devüë le 
fond du mal, lequel étant une 
inflammation des plus graves , 
auroit dû infpirer une conduite 
: plus mefurée. Mais lon croit 
| qu'on ne peut trop diligemment 
. mener un bwbor à fuppurations 

& parce que ce n’eft qu'en c#r- 
fant V'humeur qu’elle fuppure.; 
‘on emploïe en cafaplafmes Où suppura- 
emplatres des drogues chaudes, tifs malen- 
qu’on honore du titre de digel- Si baie 

: #ifs, parce qu'on croit qu'il faut 
du chaud pour cuire; cependant 
ces drogues defléchent , brülent 

8 durciflent la rumeur, au lieu 
-de lamurir.Pour peu même que 

cette méthode, déja mal enten- 

dué ; ne réüfifle point augré de 
certains Chirurgiens, ils trou- 

vent plus court de taiïllader, 
‘d'ouvrir &-d’extirper: 


Cure des 
Bubons. 3 
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Mais une cure des bubons ; 


moins inhumaine & certaine - 


ment plus convenable, fe fait 


par l'application des anodins : 


des émolliens & des réfolutifs, 
auxquels on mêle les #arcotiques 
mêmes, fi la douleur eit gran- 
de; & les antifpafmodiques ; fi 
le bubon éroit fitué fur des par- 
ties tendinenfes ou nerveufes, 
Suivant ces circonftances , il 
conviendra de mêler avec les 
émolliens les têtes de pavot;la 
jufquiame , la ruë,les racines 
de cisogloffe , les fleurs de cz- 
momille & de fureau, & doucher 
légerement la rumeur avec la dé- 
coction de ces herbes; de cette 
maniere on épargne les dou- 
leurs, l’inflammation & l’endur- 
ciflement de la tumeur aux ma- 
lades, laquelle fuppure au con- 
traire en.peu de tems ; on l’ou- 


X 


vre enfuite à propos & on Ja 


guérit fans de mauvaifes fuites. 
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La cure abregée des bwbons,fi 
lon en croit de bons Praticiens, 
c’eft fans aoplication d’autres re- 
médes, de frotter le buhon avec 
l'huile de fcorpion , au moïen 
de quoi ils afsurent que la dou- 
eur cefle, que la sroffeur dimi- 
nuë, qu’enfin elle s'évanouit 
{ans inconvénient , pourvü que 
le bubon ne foit point fous l'aif- 
fellescar en ce dernier cas la 
délirefcnce du bubon eit fuivie 
d'angoifles & d'auxiérez , qui 
deviendroient dangereufes, s’il 
ne furvenoit promtement une 
| fueur. On louë encore merveil- 
leufementl es d’uncrz- 
peau tué ; ce lont des exgérien- 
ces ateftées par des Auteurs de +. Rivis 
réputation qui auront moins ee, a 
d'inconveniens dans l’ufage;que 45. de curé 
Ja barbare maniere d’enflammer teffis- 
par des velicatoires, de brüler 
par des ventoufes, & de tailla- 
der miferablement ces tumeurs. 


Cüre de 
charbons. 
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… Les charbons far tout attirent 


d’affreux tourmens aux mali- 


des , lorfque fans prefqueaucun 


égard on les détruit à force d’in- 


cifions cruellement multipliées, 


tandis que des méchodes prati- 


quées& loiiées par ceux qui ont 
aflifté journellement les peftife. 
rez font négligées, comme fila 
Chirurgie, chez ces Meflieurs!, 
n'évoit que l’art de fupplicier les 
malades ! Les charbons donc 
comme les bubons ont leurs 2p- 
plications ; leurs fomentations 
& leurs cataplafmes, commeëen 
propre ; c'elt une tradition de’ 


remedes, fuivie & autoriféetdé. 


puisMlong -tems, qu'il: ne:doit 
point être permis d’abbandons:: 
ner pour des méthodes précipi- 
tées ,peu conformes aux princi= 
fes & aux regles de nos habi:: 
es Chirurgiens: Les anciens fe 


 Joüoïientde l’application-des 4#0- 


dirs & des raf{raichiffans, fans 
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craindre même en ce dernier 
genre ceux qui paflent prefque 


pour les plus forts. Ils faifoient 


+ 


un Ca particulier du plantin, 
du fempervivsin, de l'herbn pa- 
ris, du fafran, d'un cataplaf- 
me fait avec la grénade & les 
coings. Paré en particulier avoit 
une prédileétion finguliere pour 
le cacaplafme de fuie de chemi- 


née, avec le fel commun & les 


jaunes d'œufs. De femblables 
remedesiloivent d’abord com- 
mencer la cure des charbons , 
fans pafler d’ailleurs, s’ils fonc in- 
fufifans, à la dure extrémité de 
taillader prématurément , come 


me on fait aujourd’hui ces tu- 


meurs, puifqu'il eft une manie- 
re.connué de les cerner , quand 
les autres remedes n’ont point 
réüfli: cette maniere c’eft d’oin- 
dre en rond la bafe du charbon 
avec le heure d'antimoine, de 
forte que l’on en faffe un cercle 
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alentour de cette baie; de là 
arrive une féparation de la cir- 
conférence de la tumeur,d’'avec 
les parties encore faines & à 
l'aide des baumes de foufre ou 
femblables on obtient une fup- 
puration loïüable & une guéri- 
fon parfaite. Un celebre Prati- 
cien propofe même une manie- 
re d’emploïer ce beure d'anti- 
moine ; {ans qu’il caufe de dou- 
leur en le mêlant avec l’huslede 
t Mayeur, pavot ou l’huile rof at aimant 
a F8 arfenicalelt encore fort recom- 
7".  mandéen pareil cas par despra- 
1 Sylvius EURE p à 
de le Boë , ticiens de réputation. Il femble- 
Earbete , roitque fous l'autorité de pareils 
#Ce auteurs on auroit pû fuivre une 
méchode plus réguliere & moins 
inhumaine; de même encore, 
pourquoi négliger l'application 
de la vervene, du fouci com- 
mun, & du fonci d'eau; de:la 
fcabienfe, de la confoude grande 
ou peute, dont les cataplafmes 


Remedes.! 
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cuits où cruds ; qui fe font avec 
les feüilles de ces herbes co- 
tufes , paflent pour avoir quel- 
que chofe de fingulier pour fai- 
re /uppurer ou pour mondifier 
les charbons peflilentiels. | 

Avec tous ces ménagemens 
on parviéndroit à guérir ces 
tumeurs moins douloureufes 
ment, plus sûrement même, 
pourvü qu'en mÊmMe-tems on a+ 
 douciffge intérieurement les fucs 


brûlez, dépourvüs de leur véhi- 


cule naturel, foit par la nature 
de la maladie, foit par l’ufage 
des cordiaux, & encore par l’u- 
fage des cofommez ; des jus de 
viande ou des boüillons tropfuc- 
culents, lefquels comblant le 
fang de foufres abondans & trop 
développez ; rerardent la fuppu- 
ration, En augmentant l'inflam- 
mation & les douleurs. Nour- 
riflant donc le malade de boüil- 
lonsçcoulans & legers, faitsprin- 


Diéte, 


Principaux 
fsrmptô- 
MESe 


Régime, 
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cipalement avec le ris, les len- 
tilles, &c. On le fera boire beau- 
coup d'une tifanne de fcorfone- 
re ou femblable. On ne crain- 
dra pas même de donner libre- 
ment des zzodins ; de faire mê- 
mes des faignées fi la douleur 
ou l’'inflammation le demande. ? 
Les autres fymptômes les plus 
urgens dans cette maladie, font 


les hémorrhagies , les réveries, 


les affoupiffemens , les cours de 
ventre, les diff enteriesi TOUS AC- 
cidens que l’on épargnera aux 
malades, quand on aura foin 
d’entrerenir le calme & le frais 
dans leur fang , en les exemtant 
de tant de remedes incendiai- 
res, les temperant au contraire 
par beaucoup de boiflons diap- 
noïques, c'eft-à-dire,qui portent 
infenfiblement à l'habitude du 


corps, & pour cela qu'il faut 
voûjours faire boire chaudes ; 
telles foncles décoétions de /cor- 


fonnere, 


= 
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fonnere,de corne de cerf,de lénril- 
les: H æmorrhagia rar mihi cb- 
Venit; quoniam eù Jemper merm 
dérexi curam , ut fpirituum 
confequenter f[ançguinis motum 
praternaturalem una compece- 
rem; ce font.les paroles du ce- 
lébre Medecin Allemand, cité 
déja plufeurs fois. Le meilleur 
_-moïen donc, fuivant cette idée, 
laquelle eft d’un habile prati- 
-Cien, pour guérir les accidens 
de la peñte, c’eft de les prévenir 
en la maniere qu'il confeille. 


Ainfi en cas d’affoupiflement 


-n€ faut point craindre de faigner 
du bras & de la gorge, & l’on 
tiendra le ventre libre par un 
grand lavage de erit lait ; où 
l’on aura fait bouillir des t4rma- 
rins , & que l’on aisuifera ayec 
le farte émetique. 

En.cas de délires ou de phré- 
nefies, la faignée du pied {era 
préférée » ordonnant d’ailleurs 

O 


Rivinus , 
dé pefte ,pa- 


ge 392, 4IE, 


37a 


Afloupif- 


femens. 


Délires 
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le même petit lait aux £awarins, 
& donnant des émulfions faites 
avec les graines de citrons, de 
naucts, &c. dans la ufanne de 
fcorfonnere, & avec les fyrops 

: de diacode, | SUR 
RE Pour les hémorrhagies & les 
pertes de fang, on donnera les 
teintures de rofes,tirées avec l'éf- 
prit de vitriol ou de foufre, & 
les zixtures faites avec les ca- 
raux , la terre figillée le bol ar- 
méne,la pierre hématite ; dans 
l'eau de plantin , avec les ano- 

dins convenables. à 
Ces mêmes remedes convien- | 
Cours de nent dans les cours de ventre, 

TRES donnant cependant beaucou 
Ps P 
de préférence à la racine de sor- 
mentille, & à laterre de vitriol, 
fur tout en y ajoûtant un. peu 

de sarcotique. | | 
Pifente- Dans les diffenteries, après 
Fes avoir fufifammentfaigné & cal- 
mé par les 4rodins, on emploie- 
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ra utilement cinq ou fix grains : 


feulement d’ipécacuanha; incor. 
porez dans quinze ou vingt 
‘grains d'excellente thériaque , 
‘& qu'on réïterera prudemment, 
fuivant l'urgence de ce fymptô- 
me ; ou bien on fera boüillir 
quinze OU vingt grains du mê- 
me épécacuanha , & demi-gros, 
‘Ou un gros même de thériaque, 
dans une décoétion de bou:llh 
blanc, pour un lavement. 

Le zirre foulage finguliere- 
ment la foif intolerable,qui tour- 
mente les malades ; on loüe à 
même fin l’arcanum duplica- 
um, Comme encore les juleps, 
avec les efprits de vitriol ou de 
foufre. 

Je me fuis permis ce détail , 
Monfieur, pour ne manquer à 
aucune des queftions que vous 
me faites l'honneur de me pro- 

pofer,car elles m'inftruifent tou- 
tes; C'eft pourquoi je profite en- 
O ij 


Soif; 
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core de la derniere, qui renfer 
me une grande leçon en Mede- 
“eine. Vous demandez,Monfeur, 
S'il eftune VU tant de differens fentimens 
méthode de fr Ja nature de la pefte & fur 

guérit [a k à 
pete, les remedes qu'on y emploïe 5 
vous demandez s'il feroit donc 
impofble de donner une mé 
thode de traiter la pefte ; qui fut 
uniforme , définie au gré de 
Out le monde, qui fixa cout à la 
: fois les efprics, les opinions & les 
remedes , deforte que fur cette 
maladie, comme fur bien d’au- 
tres , un Medecin fçût à quoi 
s’en tenir, Mais vous fçavez:, 
Monfieur , que la vraïe Mede- 
cine ne fe trouve point dans les 
Livres, c’eft un arrangement de 
conduite que le jugement for- 
me , & une application de ma- 
ximes que la prudence fair. Les. 
Livres nous confervent ces ma- 
-ximes, fondées fur l’ufage , l'ex- 
_perience & l’obfervation des, 


* 
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rands Hommes en Medecine; 
mais c'eft à la fagefle d’un Me- 
decin de les mettre en œuvre, 
-fuivant ce principe, tracer une 
méthode de traîter la pefte, ce 
feroit entreprendre d'y appli- 
quer en déail & de réduire en 
regles particulieres les obferva- 
tions generales que les Meflieurs 
dePArt ont laïflées là - deflus. 
L’entreprife pour moi tiendroit 
prefque de la préfomption, mais 
-eHe fe trouve aidée par des fe- 
cours fimples & fi naturels;aux- 
quels un homme inftruit, atten- 


.. tif & de bonne foy peut prendre 


confiance , & par eux en inf 
pirer aux autres. : 

Ces fecours font d’une part 
des notions generalement répan- 
duës dans les Livres des grands 
Medecins, & des idées fi com- 
munes parmi eux , qu'elles fonc 


- reconnoïflables même dans leurs 


“differentes manieres de s’expli- 


Moïen de 
trouvet 
certe ms 
thode. 


LA 
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quer ; de forte que dans leurs 
écrits, fous des expreflions où 


des termes peu femblables on ne 


peut ne point appercevoir les 


mêmes chofes, étudiant donc 


leurs penfées plus que leurs pa- 
roles, on les trouve d’accord 
entre eux pour le fond de la 
doctrine , & c’eft en puïfant 
dans ce fond qu’on s'accorde 
AVEC EUX. 

Cette forte de concert eft 
celle fans doute que vous cher- 
chez, Monfieur, dans les fenti- 
mens des Medecins & dans une 
methode generale & conftante 
de traiter la pefte; vous la trou- 
verez en raflemblant avec moi 
les notions de cette maladie que 
j'ai déja tâché de développer ci- 
deflus : l’économie animale, ou 
la connoiflance du corps hu- 
main fournit les autres fecours 
certains , à raifon des loix qui 
le regiflent ; fur ce double fon- 
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-demenr on peut établir la mé- 
thode generale & uniforme que 
vous fouhaitez , Monfieur , & 
j'ai l'honneur de vous en com- 
muniquer l’effai. 

Il n’eft point douteux parmi 
les Medecins, de quelque âge, 
de quelque fecte, ou de quelque 
nation qu'ils foient que la pelte 
ne foit une maladie exceflive- 
ment maligne ; ils conviennent 
que tout {e porte à l'habitude 
du corps, & s'accordent tous fur 
la forte de fymptômes qui la 
caracterifent, tous reconnoiffent 
que fous l'apparence detaches, 
de puftules, d’exanthemes, de 
phliéienes, de bubons & de char- 
bons, fe montrent des marques 
de feu ou comme des faillies de 
fang qui s’échappent fouvent 
à travers les excretoires, d’où 


Notions 
communes : 
& avoué €Se 


viennent les bémorrhagies, les 


pertes de [ang & les diffentertes. 
Par malignité tous ont com- 


Autres no= 
tions éga- 
lement 

_ avoüées, 
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pris quelque chofe de conta- 
gieux ,c'eft-2-dire, dé fubtil, de 
fpiritueux ; de vif & de pene- 


-trant, qui s'attaque aux efprits 


& les met en trouble & en for- 


ce, jufqu'à poufler le fans du 


centre du corps à la circonfe- 
rence, & le jetter hors des vaif- 
feaux. Et 

La Medecine nouvelle pen- 
fe de même, elle nomme w4- 
lsgnité ce qui fair le caractere 
de la pefte , reconnoir les mê- 
mes fymptômes , en retient les 
mêmes noms d’exanthemes, de 
bubons, de charbons , y recon- 
noît les mêmes qualitez de vo- 
latil, de fpiritueux, de fulphu- 
reux, de cauflique , d'alcalin , 
leur afligne même caufe, qui eft 
le fang, & même force qui por- 
te ce fang avec vehemence du 
centre à l'habitude du corps, où 
il s’épanche & par où il s’'échap- 
pe. L'idée fur la pefte eft donc 


uniforme 
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“uniforme parmi cousles Mede- race de la 
Gins, c'eft par tout,dans tous pefte, la 
les tems, en tout païs, en toute out 

{ete un efprit , un feu, un dé- 
veloppement , une exzlration , 
une force outrée ou exceflive ; 
laiflons cependant, fi l’on veut, 
les noms, les termes, les expref- 
fions, chaque philofophie à les 
, fiennes, mais les notions font ici 
. les mêmes, & ce font les notions 
qui dans une fcience - pratique 
comme la Medecine, ouvrent 
des vûés, forment une condui- 
te & reglent les actions. 
Tous les Medecins fe trou- 
vantc ainfi unanimes ou réünis Unanimité 
dans un même & principal point “mA Mcies 
fur la nature de la pelte,ne les 
trouvez vous pas d'accord, Mon- 
fieur , fur le fond de cette mala- 
die,;qui fe montrant ainfi à eux 
tous la même, leur doit prefen- 
ter un même objet à fe propo= 
er , même caufe à vaincre, mê 
s | P 


ur, les 
indications 


Sara Mé. 
æhode. 


Fauffes ap- 
parences 
des fymp- 
gômes. 
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mes fyrptômes à combattre s 
mêmes inconveniens à éviter , 


«par confequent mêmes inten- 


tions, mêmes vilës, mêmes in- 
dications à fuivre.. +7 
Mais étant d'accord fur le 
fond, feront.ils divifez fur la 
forme d’une méthode de gué- 


- xir uniforme, au gré d’un cha 


cun & confentie de tous ? Fous 


certainement ne feront occupez 
que des écarts que prendra le 


fang, ou qu'il fera prèt de pren- 
dre dans un corps atteint de pef- 
te, fans prendre le change, nt 
fe laïfler faire illufion par les 
faufles apparences des fyptôs 
mes ; uniquement occupez de la 
pature & du pouvoir de la cau- 
{e, laquelle , maligne où artifi- 
cieufe comme elle eft, impofe- 
roit aux fages mêmes , qui fe- 
roient moins inftruits ou moins 
en garde. L'abbattement donc , 
le longueur & la défaillance ; 


ee 
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‘où d’abord ils verront un ma2- 
laide de pefte , ne feront pas 
“pour eux des fignes d’un fang 


appauvri, épuifé &' mourant, la : 


pefanteur de tête, laffoupilfe- 


ment À la pareffe de l'efprir, 
ne leur parotronc pas des effets 
d'un fang groffier | pituireux!, 
refroidi ; enfin les vomi femens, 
les ansées, les dégouts, les cours 
de ventre, ne leur deviendront 
point des marques de crudite?, 


_oud'un 4m4as d'humenrs actu. 


-mulées dans les premieres voies: 
mais fans fe deloccuper jamais 
d'un éfprit malin, qui (ififfane 
le fang, lagite, le chafle & le 


_-pouffé trop avant dans les der- 


nieres excrémitez des vaifleaux, 


_ d'où rien ne le rapporte avec la 


même céléritésils comprendront 


que dans ces engagemens, le 


fang engagé, rallenti & arrêté 


. dans les parties, s’y appefantie, 


s'y échauffe, s’y enflamme & Y 
LTD 


Lette 
caufes, 
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cauje les angoifles & les auxié- 
«ez ,; d'où naïflenttant degraves 
accidens. Aïnfi fans fe propofer 
un fang à ranimef, ou des cru- 
ditez à évacuer, ils prendront le 
parti de rompre l’impétuolité du 
fang , de le délaïer, le eontenir 
dans les grands vaifleaux , ou l'y 
fntentions rappeller , pour dégager les ex- 
aa MÉde- cretoires , prévenir les épanche- 
AE mens ; les hémorrhagies & tant 
de dépôts prématurez, inutils : 
& douloureuxitous fignes d'une 
pature irritée ; forcée & gémif- 

fante, | 
. Dans ces vûës, fe rappellant 
à.cetre grande & generale regle, 
donnée par les grands praticiens, 
qui eft de s'in ftruire toujours & 
or s'afsürer d’abord , En COMMEN- 
dufang. gant la cure d'une maladie, de 
. . lécat du fang, de fes fituations, 
de fes qualitez , de celle de fa 
circulation,ils penferont au che- 


pain que déja a fair le fang, les 
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quel porté dès les premiers mo- 


mens dé cette maladie naïflante: 


& parvenu jufques aux extrémi. 


tez des vaifleaux , éft arrêté, re- 


tarde ;'croupiflant dans l’habi- 
rude du corps. Dans cer état il 
faut le décager de ces détroits, 
& comme le defemprifonner en 


lui ouvrant des ifluës, là-même 


Où il éft retenu ; c’eft l'effet dés: 
fudorifiques qui forçant les po- 
res ou les excretoires de la peau 


à s'ouvrir » lui procurent des: 


échappées , pour fe défaire des 
fucs qui lembarraflent; ou bien 
il faut diligemment le ramener 
de ces éxtrémitez reculées dans 
les grands vaiffleaux, afin que 
réühis au pouvoir de la force du 
cœur, il reprenne le fil ou le 
courant dela circulation, & c’eft 
leffec de la faignée; car faifanc 
un vuide dans les grands vaif- 
feaux, vers lefquels tend la pref. 
fion de tous eeux de l'habitude 
P ï} 


Vertu dés: 
fudorifis 
ques, 


Effet de 13 
faignée: 
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du coris, qui tendent à y rap- 
porter le fane , elle ôte la réfif- 
tance :u’y feroitia plénitude, & 
LL la facilité le dégorgement 
ip A des cap laires;rétablit le niveatr 
tion, où l'uniformité dela circulation. 
des humeurs, & remet la na- 
ture en état de reprendre le tra- 
vail de fes digeflions, de fes ç06- 

tions , de {es dépurations:. 
Mais une autre regie de pra- 
. tique non moins digne d’être 
oblervée,quandil faut procurer 
une évacuation, c'eft de’fe dés-- 
| aires occuper un peu des fluides, & . 
aux fuices penier un peu plus aux folides, 
y fo pour ne point décerminer les 

des, ? $ 
humeurs vers des endroirs bou- 
chez & des ifluës fermées. S'il 
‘étoit donc trop à craindre dans. 
J'occafon prefente que les pores 
où excretoires de la peau fuflenc 
trop ferrez ; il feroic dangereux 
d’y porter les humeürs, K beau- 
coup plus sûr au contraire de les. 
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déterminer vers le centre du 
corps, où les réfiflances étant di. 
minuées par le vuide qu'on au- 

roic fair dansles grands vaif- 
feaux,le fang y feroit ramené 
plus facilement, & ce feroit le 
cas de préférer la méthode de- 
guérir-par la faignée, à celede  . . 

RS Re | Qun 
guérir par les fdorifiques. you 

- Suppofons donc , un jeune faignée #° 
“homme accoûtumé à boire du que les” 

. A > 1e: ue iudOriA= 

win, & à ufer d’alimens füccu- quest 

_ dens, lequel: dans les commen- 

_-cemens d’une conftitution pef- 
tilentielle ,:- qui défole touti un 
païs,.eft pris de la pefte, qu'elle: 
fe montre d’abord par un abatte- 
ment étonnant, une douleur de’ 

‘rète furieufe,des maux de cœur 
infupportables, un petit pouls 
obfcur,:concentré, mais ferré. 
dur & phlegmoneux ; avec des: 
yeux ardens, une {oif fatiguan-" 
te , une refpiration contrainte : 

#“en pareilles circonftances tout 

P üüj 


Diligence 


à la fai- 
gnée. 
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paroît en phlogofe dans ce corps; 
de force que les flwides. arrêtez 
dans les capillaires, & les capil- 
laires eux-mêmes font enflam- 
mez 5 1l fera donc de la pruden- 
ce de traiter ce malade parla 
faignée. Maïs comme il faucici 


3 1: ( 
autant de diligence pour rap- 


peller le fang au centre du 
corps, que ce fang a eu de cé- 
lérité pour fe porter du centre 
à la circonférence;la faisnéedoit 
être ample tout d’abord, &cou- 
rageufement réitérée en peu 
d’heures;commeileft d'ufagede 
faire avec fuccès dans les /gw4- 
nancies , quand elles font pref- 
fantes , afin de vuider promre- 
ment les grands vaifleaux, & at- 
tirer vers eux un promt retour 
du fang arrêté dans les capil- 


+ laires. | | 


Ce remede eft capital dans 
cette occafon, mais: ile n'eft 
point unique; d’une part il fauc 
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amollir encore où afloupiir les 
folédes:par les. anodins ; & dé 
lïer-les fluides par: d'amples 
boifons.-Les zrodins ont eux- 
mêmes befoin d’une efpece de 
correctif; car fur tour s'ils fonc 
pris d’entre les 24rcotiques,com- 
_mefont des pauors ; étant com 
pofez de parties infiiment ve 
 Latiles, ils donneroient à crain- 
dre; qu'ils n’augmentaflent le 
feu qui a fait là maladie, Ce 
correctif fe trouve dans les #c5- 
des d'autant plus à propos, que 
les acides eux-mêmes convien- 
nent finguiierement dans la pef- 
te, & dans cet alliage on à tout 
à la fois un calmant & un fpeci- 
fique 5 on trouvera ce doubie fe- 
cours dans les firops de lions, 
_ & de diacode, mélez l’un avec 
lantre dans des juleps perlés., 
abforbants , faics avec les:eaux 
d'oxytriphyllum & de f[corzo- 
vuaire ; juleps qu'il faut réïcerer 


Ce qu'il 
faut faire’ 
encore 
avez la 

* À 1 
faignée, 


Acidess- 


Réitéret 
lesanodins: 
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plufieurs fois avec la précaution; 

* comme dans les petites véroles’ 
malignes , d’en donner un far 
les cinq ou fix heures du foir,. 
pour prévenir une mauvaife 
nuit ,.& une autre trois ou qua- 
tre heures après, pour en afsû-" 
rer une bonne. Les boiflons fe- 
ront de tifanne faire ou avec la: 
fcorzonaire ,ou avec la corne de 
cerf,: ou avec les lentilles, ou 
lon pourra ajoûter fi l'on veut: 
les jus de citrons, &c. Side mal 
ne laifloit point de faire fon: 
chemin, :l faudroit donner au‘ 
malade; avant chaque boüi-lon,… 
un petit paquet de poudre d’yesx- 
d'écrevifes, de bol arméne & de: 
nitre purifié, ou bien dans les. 
boüillons mêmes quelquescuil-"| 
lerées où de verjus: au de fucs: 
d'oseille où d’oxytriphyllum 3 
& tout cela en vüë de dépri- 

mer l'enflure ou lebosffement de 
‘fang, en le chargeant de molé-, 
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eules lourdes & falines, qui rà- 
battent {a rarefaction , & par ce 
“moien le mettenten état de pa - 
{er plus aïfément à travers les 


étroits diametres de ces petits’ 


vaifleaux. 


Cependant fans perdre le prin-- 


gipal point de vûé , l’on réïte- 
rera près à près la faignée àtra- 
vers ces différens remedes , à 
moins qu'un dégagement bien 
marqué & non douteux ne fit 
prendre confiance à l'étac du 


malade, finon on faigneroit fans: 


héfiter, choififfanc les endroits. 
Jes plus convenablés, du pied. 
du bras ou de 1x gorge, de l’ar- 
tére ou des venes , comme il à 
été dit ci-deflus, car c'eft par 
cette forte de manœuvre habi- 
lement faire que l’on obtient un 
_ foulagement non équivoque, & 


ce foulagement fe montre véri-' 


table par la liberté de la têre, le: 
développement du pouls;la mol-- 


Qüand it! 
faur réite. 
ret la fais- 
gnées 
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leffe ou la douceur de ja peau 
tous fignes d’une diaphorefe in 
fenfiblé ou du rétabliffement de 


La tra] piration,principalement 


fi én même tems la langue s’hu- 
mecte, fi les yeux font moins af= 
dens, fi la bile coule par le bas- 
ventre,;iMais fans douleur & fans: 


Cours de cours de véntre celui dé ‘toùs 


ventre 


mortels.- 


les fy#ptômes qui arrivent dans 
Ja pefte, le plus infidel & le plus 
malheureux ; car il eft étrange 
qu' on ne voie point de _pefte OÙ 
le cours de ventre aït été criti 
que ou de bon augure! 

Et de-là lon conçoit coni- 
bien: peu dans la pefte cétte ÉVA-. 
cuation eft dans les vûëés de fa 
nature & par Conféquent avec ! 
quel foin un Medecin doit s’en 
garderiles malheurs qui fuivent 
a tas tous les ; jours l'ufage des 
purgatifs & des émetiqwes dans 
cette maladie, en font des preu- w 
ves trop évidentés , puifque je 


Traité de La Peflex x$s 
amais la mortalité ne fût plus 
grande qu'en fuivanc ce genre 
de medecine. Deux raifons le 
prouvent; car uné matiere fpi- 
ritueufe & de feu comme celle 
qui fait la pefte, ne fut guéres 
l'objet d’un purgatif fagement 
donné, & une phlogofe habi- 
tuelle, attachée à la fubftance 
même ou au tiffu des parties ver. 
aveules, ne fit jamais venir à un 
praticien habile l'envie de pur- 
ger. Mais ce quien démontre le 
danger, c’eit qu'aucun remede 
n'eft ant contraire aux routes 
de la nature, pour là cuérifon 
de ce mal, laquelle ne fe fou- 
jage que par des f#eurs, par des 
bubons , des charbons, &c. tous 
efforts qu’elle fait vers l’habitu- 
de du corps, & toures lecons 
pour un Medecin attentif à 
næxecuter que fes volontez ; 
cette forte d'évacuation n’entre- 


Route de 
la nature. 


ra donc point dans fes vûës, s'il. 
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veut S'épargner & à la mede- 
cine de honteux fcandales , & 
aux malades des maiheurs fans 
nombre. | 
Peut-être, Monfieur, trous 
verez-vous cette déclaration un 
peu hardie, dans un tems com 
me le nôtre, où la purgarionelt 
en faveur, fur tout dans les fié- 
vres malignes, tandis qu’en mê- 
me-tems J'accorde tant de pré- 
rogatives à la faignée;dont,dira-. 
t-on, je fais un coriphée en ma- 
tiere de pefte; mais je trouve 
la purgation fi étrangement dif- 
graciée entre les mains de céux 
qui Jui ont donné tant de part 
dans le traitement de la peite, 
par les malheurs dont ces Mef- 
fieurs font d'humbles aveux,que 
je ne ferois rien rifquer à la fai- 
gnée, quand elle feroit moins: 
protégée par de grands hommes: 
car enfin, le pis pour elle, {eroit 
que routle monde mourut dela 


Traité dela Pelle. 183 
pefter, comme il eft arrivé à la 
purgation , aux pécacuanha ; 
aux#1fanneslaxatives,&c.Mais 
la faignée, Monfieur, malgré le 
préjugé public, a {es protecteurs 
dans l’ancienne & dans la nou- 
velle medecine, & ils n’ont 
-poine été réduit à la confufion 
d’avoiüer que prefque tous les 
malades de pefte font péris dans 
“leurs mains3 ils afsûrent au con- 
traire , avec bien de la .coufian- 
<e ;que prefque les malades de 
pefte ont guéri par la faignée & 
par leurs foins. | 
Mais fouffrez, Monfieur, que 
je vous fafle obferver une faute 
où tombent les Medecins mê- 
mesen fe plaignant des mau- 
vais fuccès de remedes, qu’ils 
ont, difent-ils, emploïez fur la 
parole d’Auteurs de réputation, 
qu'ils taxeroient volontiers d'in. 
fidelité ou de menfonge, parce 
qu'ils n’ont point trouvé les bons 


Pourquoi 
de bons re- 
medes ne 
réüfliflens 
point. 


-CIUS 


« 
.- 
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etters qu'ils vantent dans ces re= 
méedes; mais vous vous fouve- 
nez fans doute jà- deflus de la 
réponfe qu'un Médecin celebre 


Capivac- fit à d’autres Medecins: WA 


leur dic=il, #2 Methode, , 

Tous poffederez mes fecrets.C’eft 
auf à quoi ne penfent point ces 
Médecins qui 1e trouvent mal 
des remedes des autres , c’eit : 
qu'ils ne fuivent pas leur mé- 


Saignéc thode. Ainfi ces Meflieurs ne 


Hblâmée mal 


À propos. 


trouvant la faignée malheureu- 
fe dans leurs mains, que parce 
qu'ils nela pratiquentpointcom- 
me ceux qui en ont écrit les fuc- 


‘cès,on ne peut prendre confian- 


ce à ce qu'ils difent contre elle, 
puifqu’ils font encore à en fai- 
re l'effais quoi donc qu’en les 
croïant fur leur parole, quand. 
ils difent ‘que la faignée a mal, 
réüfl , pratiquée à leur manie- 
re, il n’en eft pas moins vrai 
qu'elle à guéri dans les mains & 
{uivant 
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fuivant la maniere de pratiquer 
de ces autres Auteurs, 

. Au refte, par cétte maniere 
de pratiquer, il ne faut pas feu- 
lement entendre le nombre des 
faignées que ces Auteurs fai 
foient, mais plus encore l’ar- 
rangement qu'ils donnoient à 
leur Methode& les circonfpec- 
tions qu’ils y apportoient, & en: 
en cffét on appercçoit aifément. 
qu'un purgatif , par exemple ,. 
trop tôt donné après la faignée, 
en trouble ou ruine les bons ef- 


Ce qui dé: 
troit le bont 
effet de la: 


fets, parce qu'il change la face faignée. 


de l’économie animale qu'elles 
maintenoient, & met la naturé 
hors de route; d’où'il s'enfuic 
LS pouf faigner avec fruic., 1£ 
aut fçavoir fe contenir dans. 
l’ufigé des autres remedes. qui 
font d’une vertu différente ; à. 
faute de quoi on s’expolé à ce: 
que la faignée peut avoir de: 
mal-faifant, fans profiter de cé: 
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qu'elle auroit eu d’atile. Par-la:. 
vous voïez, Monfieur, combien. 
la faignée a à prétendre alen- 
contre de ceux qui la décrienr;,. 
qui lui doivent la juftice , de fa- 
isfaire à fes plaintes, avant que 
de la condamner, | 

… Oferois-je vous prier, Mon- 
fieur , vous qui êtes familiarilé 
avec les Livres, de vouloir bien. 
vous fouvenir d’une remarque 
que vous aurez fans doute fat-- 
te , qui eft que les praticiens que: 
l’on trouve oppofez à la faignée 
dans la pefte,ne parlent qu'avec: 
ménagement. alencontre ; ne. 
pouvant s'empêcher de la :re-. 
commander, même s'il y a ple- 
nitude, &c. tandis qu'ils fonc: 
main baffle furles puroatifs , less 
émetiques, &c. fur quoi fe trous. 
ve un témoignage bien authen-. 


de curé pef. tique dans un Auteur de merite;: 


& qui fçavoit pour l'avoir trai- 
æée, ce que c’étoic que la pefte,s 
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Ün autre Auteur confulté {ur 
“R pefte, fur laquelle il étoit d’ail. 
leurs très-inftruit , fans être ce- 


pendant prévenu contre tapur- 


“gation dans cette maladie, en 
porte ce jugement: Nullo pur- 
Gante medicamento feminariune 


Crato 
Concil. de 
peste , page: 


I 102: 


 peflisejicitur nifi fortaffe magna. 


2Ature commotione faifà, quod 
fit fatis periculosè cum antimo- 


(MIO ju. ided qui hos morbos 
Curant ;.:monitos volo, ut cautè 
© circumfpeérè prabeant pur 
&Gantiane plus noxe quan bon: 


fequatur : De forte qu'il eftra- 


re de ne point trouver ‘dans les: 
Auteurs pré vèénus même contre 
| la: faignée, quelques fignes de: 


fiveur pour elle, avec ces avan. 


tages.' Vous conviendrez, Mon- 


feur, que je m'expofe peu, pou- 
vaat compter {ur un fond: d’é- 


quité qui refte’ dans les efprits: 


dés gens inftruits & de bonne 


fois: le mal entendu d'ailleurs 


Qi 
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Juif ca- 
tion de la 


faignée, 


de la condamnation m'authoti- 
fe à demander un mieux infor- 
mé, & je le fais, prianc qu'on 
efflaïe de la faignée pratiquée 


fuivanc les cemps , les circonf- 


rances & la quantité marquez 
par ces Auteurs, avant que de. 
la condamner. 

Ce feroit un moïen de mettre 
en regle la Medecine pour le 
trairement de la pelte,& de don- 
ner la forme que vous fouhai- 
teriez, Monfieur , à la Methode 
de la guérir, car à l’aide de la 
faignée on parviendroit àaaflu-. 
jettir le fang & à le mettre à 
portée des fecours ufitez pour : 
la guérifon même des fiévres 
maligues , que l'on améne aus 
point de fe laifler dompter par. 
des remedes communs,mais {pe- 
cifiques dans des maladies ordi-. 
uaires. Ainfi on vient à bout de. 
fiévres très - malignes, par le « 


moiïen du gnirquina après que 
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sat de frequentes faignées on a Avantages! 
rabbatu de la férocité de l’'hu- 4 12 fai- 

nee. 

meur,de forte que la fiévre per- 
dant de fa malignité fe rend crai- 
æable à.ce remede;.tout demèê." 
-me dans, la pefte,la faignéeaïant. 
fait changer de forme & de gé- 
nie à cette furieufe maladie. . 
pourroit. la foûmettre à la vertu: 
du guinquina. Cette conjecture 
n'elt. même rien moins qu'un 
étre de rai(or ,puifqu'ileft déja 
obfervée que des malades de fa 
pefte ontété guéris par le g#/x. 
quina. Dans cette efperance un: 
Medecin entendu feroit les dé- 
gagemens néceflaires & fuffifans 
par les faignées, il réprimeroic 
. da volatilité du fang & l'impe- 
_tuoficé de fesmonvemens par les 
acides, tels que font les fucs de 
plantin, d'ozeille, d’oxytriphyl- 
lum, &c..... enfemble par les 

… anodins, les calmants. & les dé. 
laransiles abforbans,les rerreux 
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& les concentrans-trouveroïiétit: 
auf leur place, & le fang fau. 
oué, pour ainfi dire, par tous cés 
remedes,-& affujerti par leurs 


vertus , fe laïfferoit vaincre par 


Quir qüina 


v. Johau. 
Lmioy. 
Apinus in 
relat. feb. 
epid. pete-" 
chiahs, - 


le quinquins;mèêlé fur tout avec 
la thérinque , cax le quinquins: 
ainfi apprêté devient un puit. 
fant fébrifuge dans de très:f2- 
cheufes fiévres malignes.- 

Cette obfervation eft fortifiée” 


par le fuccès qu'a eu l’efpece de 


quinquina, qu'on nomme c#f- 

carilla, dont la vertu frecifique- 
a été reconnuë pour la guéri 
fon d’une fiévre maligne-épidé-" 
miqué , accompagnée d'exame" 
themes,en Allemagne , pendant 
les années 16 94: & 168$: ainf- 
cette forte de quinquina étant 
plus efficace & plus promre dans: 
{on opération , que le quinqui- 

na ordinaire, deviendroit un {e-- 
cours & une reflource pour ars 
rêter promtement la fougue-&c 
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Ja rapidité de la pefte, comme 
en voir que le quinquina ordi-- 
paire arrête toùs les jours, com- 
e-par enchantemenr,les accès: 
& les redoublemens des fiévres 
ordinaires. Vous paroïtroit - il 
donc, Monfeur, dangereux ou 
temeraire de donner {a confian-- 
ce à unremede d’une réputation: 
{i-bien établie en Medecine? 

Il n’en eft pas de même des: 
pargatifss rien ne les approprie 
à la pelte, dont la caufe tenant 
trop de l'efpric ne peut fympa: 
thifer avec des remedes fi mate:- 
riels dans leurs opérations;qu'on : 
né deftine qu’à des glaires, des: 
craffes;& des orduresic'elt pour- 
quoi la: purgation n’occupera 
dans là méchode que nous éra- 
bliflons, d'autre place tout au 
plus que celle que l’on accorde 
à un purgacif après la cuérifon, 
. pour débarraffer les vifceres des. 
äumeurs qui #y accumulenc 
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pendant le cours des maladies ,: 
encore y faut-il apporter beau” 
Dies, coup de précautions. 
RAGE PPT 
| gationis, -*Mais'il-eft encore un rebiaiée 
PAg. 64: qui fe placeroït fans’ inconve. 
nient & avec plus d'efficacité, 
quand le malade auroit'été fai- 
Sel fedarif, gné 5 c’eft le fel sédatif, lequel 
trouvant les vaifleaux plus vui- 
des; agiroit plus aifément fur les: 
parties $ folides: parce qu'afant: 
moins de et , de roidéur &. 
plus de fouplefle , elles donne- 
rojent à ce remede plus de tes, 
plus de loifir & plus de pri e ) 
pour opérer: 
Unautre arrangement À ie: | 
dans la méthode de guérir 1€ "4 
Teñns des pefte ,eft celui des fudorifiques: FE 
füdorif= fi univerfellement loüez aujour: 
eee d’hui partout le monde, & pra: ! 
tiquez par tant de Médédiniss | 
Tous leur donnent hautemént : 
. la préférence & la confiance 4 
qu'ils demandent pour ces re: 
medes ». 
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médes, deviendroit generale fi 
elle neparoifloit prefque démen- 
tie par des fuccès fi malheureux 
& fi ordinaires;puift que de gran- 
des Villes n’en ont été ni moins 
défolées, ni moins dépeuplées , 
quoique la méthode favorite 
d'y traîter la pelte ; ait été celle 
des fudorifiques. +% 
Certe reflexion qui eft fenfi- 
ble, puifqu'il mouroit beaucoup 
plus demalades qu’il n’en échap- 
*poit , avertit des bornes que l'on 
doit donner à cette confiance ; 
& faiten même-tems fentir la 
néceflité qu’il y a de fe rédrefler 
en Medecine, fur la maniere 
d'adminiftrer les : fudorifiques. | 
Seroit-ce qu'on fe hätéroi tro Motens de 
aujourd’hui à les donner; c'eft. Mets 
_à-dire, fans avoir auparavant ) 
! fait précéder les rémedes conve- 
RAEE, vü qu'il paroft que l’an- 
cienne méthode n’étoit pointde 
les donner d’abord; car elle OL- 
Re 4 
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donnoit de commencer parles! 
: remedes rémperans ; qui appais. 

sn ro {oienr &quicalmoient la:fiévres 
anna 17 & CE N'ÉtOIt QU'APrÈs QUE CES re= 
phare IE TRIRS étoient devenus infuff 
a is 2" fans pour arrêter. Ja malignité. 
PF de cerrsmaladie qu'on, fe dé- 
terminoit dans ces rems à dons 
ner des remedes.qui portaflent 
Done l'humeur devenué trop maligne 
POP dla peau ou. l'habitude du 
corps. Mais la maniere, d'alors. 
dé faire fuer les malades &;la. 
forte de remedes qu'on y eme 
ploïoir ; étoient fi étrangement 
oppofez à ceux. d'aujourd'hui, 
que l'on .comprend -aifémenx, 
qu'il y atune autre saifon qui, 


Suddrif: rend les fuderifiques .d'aujour+ 

HER d'hui malheureux pour la gué- 

gercux ? rifon de la pefte, «444 SR 
De .ceux-qui ont traité les 
peftiferez par le moïen.des fu 
dorifiques, les US. {e loñentc & 


fe congraulent de les avoir 


_— 
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donné avec un:fuccès: merveil- 
leux-rout d’abord & fans aucune 
préparation 5. d’autres fonc ob- 
ferver qu'ils n'ont trouvéles f#- 
dorifiques{urs& fpecifiques dans 
la peite, qu’en les donnant dans 
une dofe fufifante, & fouvene 
_ cette dofeefttres forte, & leurs 
fudorifiques favoris étoient la 
theriague &le diafcordium. Le 
celebre Syluins d'Hollande mê- 
 loit toüjours le vinaigre dans 
les æixtures [udorifiques ; .& 
une infinité de grands Prati- 
ciens recommandent les. #cides 
du citron ,de imon , de verjus, 
&c: mêlez avec les fdorifiques. 
Enfin l’habileté à les donner, 
felon d’autres, eft de n'en point 
interrompre l’ufage par d’autres 
remedes , ordonnant de. ne les 
point quitter , qu'une  fueur 
abondante ne s’en foit enfuivie, 
à. quoi, pour le dire en paflant, 
ferc merveilleufement la” ma- 
+ K ij 
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mere de M. Sydémham, qui a 
remarqué que rien ne ‘hâte tant 

_ Ja fortie de la fueur, ue de 
couvrir le vifage & la ère du 
malade de fon drap. 

On entrevoir dans toutés ces 


obférvations dequoi donnér une 
forme à la methode de guérir 


Obferva- [3 pefte par les fudorifiques. La 
tions à fai- : miË à ARE DS ÿ7 xd 
ed premiere & la plus grande dif- 
4; ficulté eft de bien reconnoître 


fi la pefte qui attaque une pere | 


fonne d’un tel tempérament , 
qui a vécu d’une telle ou telle 
maniere , dans un gel climat, fi, 
dis-je, tout cela bien pefé& 


bien demêlé, il convient d’em- | 


ploïer les fudorifiques pour'la 
cure de la pefte dont 1lèft quef- 
tion : ce parti fe trouvant le 
meilleur ,'on donnera d’entre 


Choix des Jés! fadorifigues ceux dont les: 


NU effets font plus prompts & plus 


# 
+ 


afurez , tels fonc la fheriaque 
& le dénfcordium, les moins 19 


> né 
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certains de tous, parce que l’o- 
pium qui en fair partie eft le 
meilleur des fudorifiques. Mais 
la quantité en fait la fureré ; car 
ces remedes donnez.en trop pe. 
tites dofes:, deviennent de dan 
gereufes drogues; parce qu'a 
lors ils ont affez de force pour 
mettre tout le fang en: trouble 
& en feu;: mais ils en-ont trop: 
peu pour le déveloper & l’ou- 
vrir aflez: pour fe fondre en: 
fueur. Mais par guaæntité none 
feulement il faut entendre une 
dofe fuffifante de ces remedes,,: 
_mais-encore la maniere de rét-' 
terer ces dofes ‘autant de fois 
qu'il conviendra: pour obtenir 
la fueut;:& pour. cela une ma. 
nieretrès utile & très conimo- 
de fera; par exemple; celle de 
faire boiillir deux gros de bon- 
.ne theriaque;, & demie once de Lenrs 
dia[cordium dans douze onces ‘fes: 
eau d'oxyrriphyllum, on cou. 

. R ii]. 
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lé 1x décoétion, donc l'on fair 
trois’ ou quatre :petices: prifes, 
que lon donne au malade: de 
deux.en deux heures ; jufqu'a 
ce qu'on ait donné le routs;1à 


“moins que la fueusouuncalme ! 


parfait arrivant avant que le 
tout fût donné; le Medecin ne 
jugeât à propos de s'arrètér;car 
par ce moïen il peur graduér 
Je remede au befoin du malade. 
Onauroit, ce femble ; lieu d'ap- 
“préhender: de le tropéchauféer, 
en donnant tant de therinques 
mais la fueur qui furvient.en 
confequence, dédommage tout: 
d'ailleurs il n’eft pas:croïable 
‘combien la: sheriaque donnée 
dans la pefte , apporte deicalme 


-& de repos ! mais l'opsams eu 
‘abonde dans la #heriagne fait 


voir la raïfon de ce calme ,& 
: ‘c'eft pour cette raifon qu'il eft 
d’ufage d’ajoûter, s'il en étoit 


befoin, quelque gros’ de fyrop 
fi * 


nn PT 


! 
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de dizcode dans quelques-unes 

de ces petites potions qui en de- 
“viennent plus efficaces & plus 
promptes dans leurs operations; 
mais fi pour quelque raïfon que Correaifs 
ce foit on prévoioit qu'il y eût ‘e fdo- 
ME 2 ASIN S à ) $ w IN 2 
à craindre que le malade ne fût FU 
trop échanffé par la éhersaque, 
on mêleroit, à limitation de 
M. Sylvins, une cueillerée de 
vinaigre blanc dans ces potions: 
enfin pour les réndre aufli tem 
perezqu'ilfera poflible, onaura 
grand foin de faire beaucoup 
boire le malade d’une tifanné 
de fcorfonnere;ou d’une infufion 
très lesere de #hé'& de fleurs 
de coguelicog. 4 

Il yaura une attention à faire 
far l'ufage des f#dorifiques; car 
s'il paroïfloit quelques fignes 
obfcurs cependant de redou- 
blemeñt ou de friflon, comme 
cela n’eft point fans exemple 
dans la pelte, on donneroit la 
R ii] 


Quinquina sheriaque avec le qguinquinæ. 


avec la 
theriaque. 


Yeflica- 


toires, 


boüills enfémble & en forre. 
ofe , afin de combattre tout à. 
la fois la fiévre & la malignité.. 
Mais quoique l’on pan 
doit plus changer de rémedes, 
dès que l'on à commencé à fe. 
livrer aux fxdorifiques ; añn que. 
le (ang gardant-roujours la dé-: 
termination qu'il a prife, la con- 
fomme & la termine heureufe- 
ment pair une ample fueur.s 
… On demande fi. Papplicauon: 
de plufieurs vefficatosres x lorf- 
que lon medire de prendre, la 
voie des f#dorifiques , ne con- 
viendroit pas pour en faciliter 
l'opération en attirant les hu- 
meurs à l'habitude du, corps, 
& leur ouvrant en même temps 
des ifluës à travers des excre- 
toires de la peau qu'ils tien- 
droient dilatez par le moïen des 
ferofirez qu'ils feroient- forur. 
Peut-être cette application con- 
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viendroit-telle dans le cas où 
uñ/malade appefanti, léthargi- 
que; ou abiorbé fe trouveroit 
avec: un pouls mo , petit & 
concentré ; en relevant le ton 
ou le reflort des parties , afin: 
qu'elles puiflent d’afaifléesqu’el. 
les étoiene , reprendre affez de: 
fermeté pour poufler audehors: 
Jatmatiere de la fueur que les 
(udorifiques développeront dans: 
les vaifleaux : maïs hors ce cas»: 
fur lequel il ne faut: point fe: 
prévenir, il faut comprendre: 
que tout: eft phlogofe dans un: 
-corps atteint de pefke 5.0r l’opé-- 
ration des vefficatoires eft d’en-- 
flammer. les parties. atm point 
qu'ils les brûülent & les çaute- 
rifentr, & pour tout cela. is dot-- 
| vent être ordinairement fufpeét 
dans la pefte, parce qu'irritant 
les fibres, ils les refferent,& bou- 
ebent par confequent le pañlage 
aux fueurs. On trouvera moins: 


Double 
methode 
de gucrir 
la pefte, 
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‘d'inconvenient & plus de fûreté 


dans les boulles d’étaih pleines: 
d'eau chaude qu’on mettradans. 
Je lit des malades & à lenrs côtez. 
Voila, Monfieur ; une lévere! 
ébauche d’une double methode. 
pour guerir la pefte ,; mife en 
forme , moins cependant pour 
prefcrire des regles où des for- 


æmules qui aflujettiflent qui que 


ce foit, que pour donner des 
points de vüë pour larrange- | 
ment & l’émploi des fwdorifi- 
gues, & pour la pratique de la 
frignée, des anodins , des AC 
des, &c. en un mot, pour aider | 
un Medécin à fe faire une ‘re- 

gle de conduite pour la: eure | 
d'une maladie qu'on 2 toûjouts | 
mife audeflus des regles ;par ce ! 
moïen on délivrera la Medecine | 
‘d'un honteux éspyrifme qui la | 
deshonore par le brigandageou ! 
J'ufage aveugle & remeraire ! 
d’excellens remedes qui fe don- | 
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nent fans fuccès dans Ja peite, 
parce qu'on les emploie fans 
- conduite. R 
+ Maïs onmedemandera comp- Si lon 
-te de la liberté que vous: M ar NA 
vez infpirée, Monfeur, & que guerir la 
je prends, de faire voir que la prb de 
pelte reçoit des loix de la ME: cette ma- 
decine qui peut l'y foümertre lidie. 
ou lPyaflujertir ? On me deman- 
-dera’ qui m'a faic Leciflareur 
ou établi Maire li-deflus » Je 
me repofe fort fur l'autorité que 
me vaudroit votre nom ; Mon- 
fieur, fi vous vouliez vous faire 
-connoïtre: mais au furplus les 
regles que je pofe ne font point 
de mon invention, elles font pri- 
fes dans le fond de la raifon & 
de l'expérience qui eft un fond 
public, où peuvent pre ndre tous 
ceux qui ont droit &c titre pour 
fe mêler de Medecine. Mais 
quélleexperience,ajoñtera-r'on, 
peut produire un Medecin titré 
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tant qu'il voudra , lequel n'aura! 
jamais vû de pefte? ne fera-ce 
point une préfomption én lui. 
lucôt qu'une raïfon dé décider 
de. la meilleure maniere de la! 
craitér fans jamais l'avoir vüë 2? 
Je crois, Monfieur ;-qu'on ne’ 
trouvéra point l'ébjiction flac- 
tée; car la voilà: dans toute fa: 
force, elle n’arrêtera cependant’ 
que ceux qui n'ont Jaimaïs étlte 
dié les moïens-de faire progrès 
en Médecine: Re: 
. C'étt l’art d’obferver où par 
1oï-même ou par les autres. Car. 
enfin de quoi nous ferviroit d’a- 
voir confervé tant de livres qui 
font comme les’archives de la: 
Medecme: où des monumens. 
firivis: & continuez: du progrès 
qu'a fait cette {cience dans tous 
les fiecles ,-entre les mains. des 
grands. Hommes où de: fages- 
Praticiens qui l'ont exercée ? de: 
quelle utilité. nous feroient ces: 
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-obfervarions fi amples , fi exac- 
tes, fi déraillées & fi fçavantess 
que de grands Medecins vien=. 
nent d'acquérir à la Medecine 
aux dépens de leurs vies , qu ils 
ont expolées aux plus FR 
dañgers avec tant de noblefle, 
tant de grandeur & d'intrépi- 
dité > Ces Confeffeurs en Me- 
decine, animez uniquement de 
.charirez pour leursfreres & d’a- 
| mour pour la-verité de leur art, 
qu'ils ont voulu “enrichir de 
nouvelles lumieres fur une ma- 
ladie qui en avoit tant de be- 
foin , ne font-vils pas de dignes 
Maîtres, dont les obfervarions 
font des leçons d'autant plus 
utiles qu’elles font animées, ê: 
meft-ce point donc voir par 
leuts yeux, pratiquer par leurs 
mains, agir furleurs faits? & fi 
pour mettretout cela en œuvre, 
en n’emploïe que Fexaëe regle 
des sndications , les lumijeres 


Goût en 
Medecine, 
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d'une Phyfique experimentale, 
& les loix d'un #echanifme: 
fimple , naturel & avoñé, des 
confequences tirées. avéc ces. 
précautions , pourront r’elles : 
pafler pour des:regles temerai- 
res ou des loix.defporiques, fans, 
raïfon-& fans fondement » Elles : 
pofent au contraire fur leur na- ! 
ture elle-même, & font fondées | 
fur lesmeilleuresmanieresqu’aic 
la: Medecine pour: regler fes : 
vüës & aflurer.fes opérations. ! 

Il eft d’ailleurs un goût en ! 
Medecine qui fe prend en la : 


faifant ; au moïen duquel on | 


s’accoûtume à comparer. des 
maux differens les uns avec les: 


autres; & parun fecret #4l0- 


ifme qu'on y apperçoit, on. 
démèêle desidées communes par! 
lefquelles ils fe reflemblent ; & 
dont un Médecin exercé fçaic 


tirer des vüës pour les traiter, 


& des indications pour les gué- 
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xir : par. à fe: forme dans l’ef- 


pricsd'un Praticien un fond de. 


connoiflance d’ufage , d'où il 
emprunte des norions par lef- 
quelles il connoït le genie d’une 
maladie nouvelle qui fe môatre 


à Jui avec des fymprômes, à la. 


vérité, 1nconnus d’abord à en 
juger par leurs apparences;mais 
un:,Medecin experimenté {çair 


les réduire, à ces notions gene- 
rales.qui, commencent par le 


préfenver de. fautes, pour ne 
lui rien : laïfler faire .de mal à 
propos ; puis lui découvrent 
peu,acaprès, la route ou la mas 
niere desguérir; convenable à 
ces.nouveaux: maux, Ainfi un 


Medecin .dans :le cours d’une 
longue pratique exercée avec 


fience.& jugement, aura ap- 
perçü dans des féures malignes 
ou, pourpreufes x, dans des petz: 
tes -veroles malignement cos 


flucntes, des accidens graves & 


> 
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finguliers; auxquels reffemblent : 
dans un dégré fuperieur de ##- 
_ dignité les fympiômes des plus 
‘dangereux de lapefte ;:& par- 
là la peite vient à fa connoif- 
fance dès qu'elle paroît, &dlui 
{é trouve à portée de la: traiter, ° 
par les mêmes regles ou leix de’ 
pratique qui lui ont réufñli dans 
aralogif- la petite verole, & le-voilà au- 
mece Pa orifé à faire des regles pour 
CE traiter de la-pefte, fans en avoir 
fonté fur jamais vû: Mais s'il fonde ou! 
d’agtorité re L | it FU 
des grands appuie ces regles fur la prati- 
Praticiens. que, les maximes.& les obfer-" 
vVations de Medecins ‘inftruics | 
& atrentifs qui: onc vêcu dans 
la pelte & craité des pefhiferez. 
fera-v'il permis de les décredicer 
comme temeraires où: imagi- 
nées? Telles foncles regles que 
Fon, donne ici, elles font les 
fruits d’une pratique de près 
de quarante ans, & les pluscon- « 
 Aderables fonc approuvées dans” 
Craton N 
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Craton,, (a) Palmarius:; Dia- (a) Conf- 
merbroek; Syluius, Willis, $y- si de 


vdenham ; Rivinus , Hofiman- 
#45 ;\b) Septalius, Rhafes,&c. 
Mais la bizarre autorité, dira- 
ton , que celle d’un Arabe dont 
les écrits prefque furannez font 
aujourd'hui d’un crédit pref- 
-que hors de mife : mais ne 


{eroit-ce pas une marqué de 
la décadence du goût en Me- 


decine ;-de voir ainf negligée 


(b) Piffert. 
de pete, 


la memoire d’un Medecin qui , 


la fi fort illuftrée & enrichie 
par fes obfervarions., lui qui a: 


pratiqué la Medecine pendant 


quatre-vingts ans? une aûtori- 


té femblable à toûjours merité 


l'approbation des bons connoif= 


{eurs ; témoin la eroïance qu'un 

celebre Auteur. d'Allemagne 

donnoit-à certe -aurorité fur le 

fujer même de la peite: Si au. 

toritate agendum eff, Rhafes 

quiin Meédiciné plurimim ui 
x S- 


Crato. 
conf; de 
peste, page 
1r47. Atis4] 
Scholziurss 
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_diti& omninm ferè libros vetei. 
rm evoluitjudiciotetiam reélo 
de iis que legir ntque wolligis 
dfusdefhss at sboNsgn THE 
“ Peur-être; dira-von , quemal 
à propos l’on ‘entreprend de 
dreffer<des regles de pratique 
pour la guérifon de la pefte,& 
qu’elles viendront à tard, après 
que‘tant d’habiles gens s’y font 
emploïez avec diftinétion: maïs 
ces habiles gens conviennent 
Qu'il et Eux-rnêmes que cette maladie 
encore guérit moins par la vertu des : 
temps de .. : 
Fu taie remedes que par la permiflion | 
methode de Dieu: S3 quis communibns \ 
El antidotis reflituitur © fanatur: 
" foli Deo acceptum referat quin à 
a Domino ut Pfalmilla ait, [a- 
| lus vemit, dre. Noïilà comme . 
Craie. S’exprimeun Praticien-dé grand 
conf. de. | nom qui vivoit au commence: | 
die , | 
# * ment du fiecle pañlé : & les fça- … 
* vans Medecins qui viennent de , 
nous donner les Relations de” 


} 
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_ Ja pefte de Provence, convien- 
ñènt unanimement de linfufi- 
fance & du peu de fuccès qu'a 
éu leur methode de guérir la 
pefte ; qui n’a point empèché 
des clafles (comme ils parlent )' 
de malades, de perir prefque 
toutesentieres, Des regles tirées 
d’Auteurs qui guérifloient{(com- 
me ils le difenc) des peftiferez , 
viendront donc encore à remps. 
+ Jene vous tiendroiïs pas plus 
Jong-temps, Monfieur | parce 
que jai répondu à toutes les 
queftions de votrepremiere let- 
tres mais vous m'obligez par 
votre féconde que je recois ,à ! 
m'expliquer plus amplement 
avec vous, & fur la derniere 
lettre de M. Chicoyneaw tou: Redexions 
chant là #on-contarion, & {ur fx pe 
les infirmeries publiques où lon detrbt to 
enferme feveremenr les peftife- chant la 
rez & ceux qui fonc foupçon- "5°" 
Aézidedétrel 48 2. î 
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… Cette lettre refpetable par le 
nom de fon Auteur, paroït un 
foible moïen pourperfuaderdes . 
gens inftruits que la contagion. 
eftune idée imaginaire, & pour. 
ramener le peuple de la fraïeur 
qu'ils’en.eft faire. On:.fe:feroit 
attendu à trouver dans-unou- 
yrage d'aufli bonne main, -des 
faits, des obfervations, &: des 
raifonnemens , dans Jequeläil 
s’agifloit de faire les-efprits.de 
leurs notions naturelles, oude 
fentimens dans lefquels. ils fonc 
nez avec prefquetout lemonde; 
car c’eft celui de la nature,,.il , 
Foibleap-. auroit donc femblé que c'étoit 
AS qt par des reflexions , des confe- 4 
| quences & des induétions tirées 
de la naturemèême qu’on devoit « 
l'attaquer. Il n’eft point.en effet 
une opinion fondée fur des re- 
flexions fautives ou erronnées … 
-aufquelles une Phyfiquevul- F 
-gaire ou mal entendué ; auroit M 


4 
t£ 
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donné cours, c’eft une con- 


viétion: indéliberée ;: que des - 


imprefions forcées & involon- 
taires ont formées dans l’efprit 


des hommes, lefquels conve- 


nus tous en ce point, fe trou: 
ventd’accord dans ce jugement: 
L'Auteur de la lettre méprife 
& compte pour rien les faits, 
les évenemens , les impreffions, 
les contaëts Phyfiques, & les 
obfervations qui établiflent ce 
fentiment de toures les nations 
ou de tout le monde, comme fi 
ces impreflions ne faifoient que 
des imbeciles ou des lâches, en 
qui la fraïeur toute feule donne 
autorité ou valeur à un: fenci- 
ment - populaire. Ainfi qu’un 
‘vaifleau pañle pour venir:d’un 
lieu infecté de pefte ; que ce 
vaifleau lait contractée lui-mê- 
me; que les-balots qu’il apporte 
de ce lieu. & faits dans le lieu. 
‘même , renferment'un air:em- 


Faits mé: 
priez par 
lPAuteur de: 
la lettre, 


Petition 


pes qu'il 
@oimmet. 


2 
# 
C] 


de princi- 
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pefté, que plufieurs perfonnes 
foient mortes de pefte fur la rouz 
te , que ces marchandifes déve 
Joppées dans Marfeille où elles 
ont été premierement appors 
tées, aïentinfeété prémierement 
les maifons particulieres où elles 
fe fonttrouvées,puisles ruës,puis 
toute la ville , cous ces fairs qui 
ont été d’abord d’une notorieté 
publique , deviennent douteux 
& conteftez dans la lettre que 
Fon nous donne, non par des 
faits contraires qu'on y oppofe;, 
mais par une perition de prin- 
cipe manifefte qu’un auf fça- 
vant homme commet, & ‘qu’il 


apporte en preuve. Car pour . 


démontrer que tous cés faits 


font faux, il prétend que! ce 


vaifleau n’a pû prendre la pefte 
à S'ayde , parce que lui & fes 
genereux collegues ne l'ont 
Point prife, non plus que quan: 
tité d’autres Der à Mar- 
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feille dans le remps même 
qu’elle y faifoir plus de ravage: 
mais c’eft la même chofe que 
de dire, que la pelte ne s'eft 
point. prife ou. qu'elle n'étoit 
_-poinccontagieufe à S'ayde, puif- 
qu'elle ne l'étoir point à Mar- 
feille; ce qui eft prouver que 
la pefte n’eft point contagieufe, 
parce qu’elle n’eft point conta- 
 gieufe, c’eft la preuve d’idem 
per idem qui ne convainc de 


rien : ou bien c’eft prouver que 


l'on.n’a pû gagner la peite à 
S'ayde , puifque ces Meffieurs ne 
l'ont point gagnée à Murfeille; 


Vice de 
r:ifonrne= 
ment, 


_ mais alors c'eft conclure d’une 


propofition particuliere à une 


propofirion generale, défaut de 


raifonnementqui le rendinfoû- 
tenable. | 

. Ce raifonnementirregulier & 
non concluant, eft appuïé d’un 
p aralogifme qui fe lic à la page 
9. 1l faudroit, dit-von , pour 


Pata‘os 
gilme, 


l'E R 
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en tirerces confequences, démon 
rer. que les deux pefles. de la 
Syrie de la Provence font de 
même nature, Mais ce n'eft pas 
pat là qu'on doit commencer 
cette preuve. car il faut.exae 
miner fila pelte vient d’un en: 
droit, avant que d’examiner.f 
elle eft de la nature decelle:qui 
y eft5 les:preuves donc de da. 
lettre, quand elles réüfliroienca. 
montrer que la pelle de Proven-. 
ce étoit différente de celle de. 
Syrie,ne juftifieroient pasqu'el- 
le n’en vioc point, quoiqu’elle 
für de differente nature, puifs 
qu'il eft ordmaire qu'une-malaz: 
die qui eft d’un certain caracte:. 
re dans un païs, fetranfmette 
dans un autre: :&: qu'elle S'y: 
revête d’un caractere differents. 
par la même raifon-qu'unesme- 
me maladie fe montre differen: 
teen differentes perfonnes qui | 
en. font acraquées.. Ainfi une 
petite 
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‘petite verole non maligne dans. 
“uñ éndroir, paflé dans un autre 
où elle devient peffilentielle: & 
dans un même.endroit, : une 

petite verole qui eft diflinite & 
“diferete dans un particulier, en 

attaque ‘un-autre en, qui.elle 

deviént-confuféx tantil eft vrai 

qu'une maladie peut être la mê: 
-me-dans fa fource ou fon ori- 
-gine  & devenir différente en. 
-ceux'en quille fe communi-: 
-quera:! -delà fe manifefte le dé- 

ra du raifonnement de la ler- 
tre; dont.les preuves, quand 
-ellés :feroient bien : certaines 
malant qu'à montrer que la. 
pefté de Provence. éroit diffe-. 
rente de Syrie, l’on n'en peut 
pas conclure ;que la pefté de 
Provence, né foit pas venuë de 
Lsaÿdes Sete ue 

«Mais dès que la pefte d'Aix 

arété [a même que celle de Alar- 
Jeslle, comme l'avoüent lesre= 
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lations ; fera-t'il ipofible que 
cellé de Marféille air été la 
ppt même que celle de Szÿder & 
Narfeile. cela érant, la preuve; fuivant les 
A k principes mêmes de la lettre: 
cme que À? .. FRS ut ils due 
celle de #y- déviendroitcompletteën faveur 
sic. de la contagion, car la: pefte. 
d'Aix étant la fille de celle de 
Mharfeille, celle ci feroit fortié 
de celle dé S #yde * en faudrois 
til davantage pour démontrer 
la éoiitagiôn de cette maladie? 
“Aurelie, n’auroit-il pas autant | 
valu s'ertenir à lacontagion, dès 
qu'ofn'avoit rien‘ de meilleur 
à meure à la place ncarènfins 
gu'eflice jh une caufe commune: 
repandnñe dans les Nèux où la 
péfle Je declare? d'éonne veut 
pas que ce “oic ni un levain, 
niun #nfecte s 8 il neparoic 
i as qu'on s’accommodât nneux 
° Mauvaife d'un -acide où: d'añalkali > -OU 
érioogie qu’on aimât à fe racconimoder 


de la cou- 2. | pepe 
pagion.  AYCE les vertus occnléés j ce fera. 
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donc agent innominé & in- 
défini dont il n’eft pas poffible 
de S'aider pour faire Ja: Mede- 
cie; aufli avoué-t'on,q#'0o7 n'A 
pas jugé.a propos. de déterminer 
la nature de cette caufe commu. 
He. pATCC QU on n'y à ricn ima- 
ginéqui pat être de quelque ti. 
lité pour la: conduite qu'il faut 
garder dans.le traitement de La 

maladie, on pour la cure prefer- 
vative, © 6 ef} ce qui à déter. 
miné (ces Meflieurs) 4 s’atta- 
cher uniquement à la recherche 
des caufes, des lpeftions & 
des indications évidentes, dc. 
Un tel aveu, outre qu'il faic 
voir l'éscompetance de cette cau- 
Le commune, qui ne fournit au- 
cune idée pour la guérifon de 
la maladie, fait craindre que 
les peftiferez ne s’en foient pas 
mieux trouvez; parce qu’ab- 
bandonnant l'indication prife 
de la #slignité qui fair le carac- 
| T1) 


pag. 20; 


Dange- 
reufe omilà 
fion com< 
mie, 
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ere de la pefte, pour nes'atta- 
cher qu'à corriger les. caules 
fenfibles, on fe fera expofé à 
‘traiter la pefte comme une ma- 
ladie venant de caufe ordinaire 
ou évidente ; d’où il fera arrivé 
que la caufe commune où: Ja ma- 
lignité faifant fon chemin , tan- 
dis qu'on ne: fe fera arrèté qu'à 
page te COrTIgEr des cruditez, lemalade 
1 fera mort dela pefteavantqu'on 
foit parvenu à tarir ou éteindre 
Les caufes & les difpofitions fen- 
pag.m. fibles: ce qui aura expolé à 
d : traiter la pefte &-la maniere des 
_ maladies ordinaires par les éme- 
siques & les purgatifs : ceux.de 
rous les remedes qui font les plus 
anathemifez par lesplus grands 
Auteurs en matiere de -pefte. 
ne L'idée de contagion auroit pré- 
_de.Ja con- fervé de ces dangers; car tenant 
ragion. l'efprit audeflus des notions 
communes & ordinaires de fucs 
groffiers &t épais , elle infpire à 
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+ Fu Û - . - 1 k A ; 
un Medecir autre chofe à faire 


les , des cruditez; es) 
Je crois que vous fentez com- 


mé moi, Monfieur, tous cesin- 


conveniens de la #o#-contagions 
mais vous aurez fans doute re- 
marqué encore un défaut capi- 


tal pour un fyfféme, c'eft celui 


de fe contrarier ou de'fe dé- 
"mentir foi-même. On ne veut 
pis qu'il y ait de commeni. 


“cation dans la pefte, & l’on re- 


connoît que la canfe commune 


vévandué dans les lieux où la 


pelte fe declare, produit ou peut 
Produire [es effets, dès qu'elle 
trouve des corps difpofez » re- 
“cévorr [es impreffiors. Permet- 
téz-moi de vous demander, 
Monfieur, fi par contagion où 


par Communication dé pefte;, : 


le REX ! Ê ptite LR à ‘11! 
On à une autre idée que celle 


qu'à vuider des glaires, des b- 
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Conttas 


dé quelque chofe de répandu rictez. 


“dans les lieux peftiferez ; dont 
Ti 
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les imprefions fe font: fer les 
60TpS qui S'y trouvent difpo- 
fes? Ainf c’eft: érablir-la ma- 
ture de la-contagion, & en re- 
Contra- Jetrer le terme. La contradiction 
éibion, ya plus loin ,ces Meffieurs:con- 
viennent , que l’émpreflion de 
leur caufe commune fe fait fur 
des corps qui y font difpofez: 
mais après cela lon: ne com- 
prend plus pourquoi ces corps 
aïant reçû ces émpreffionss ne 
‘pourronr poinc les tranfmettre 
à d'autres corps qui fe trouve- 
ront difpofez à recevoiroes é- 
preifions ; &t iors quel inconve. 
nicat d’appeller contagion ce: 
paflage d’une matiere fubtile 
d'un corps à un autre, puifque 
la contagion n’eft qu'un air fub- 
til qui paffe de l’atmofphére dans 
le corps d’un particulier &: de 
celui-ci dans un autre. Oril eft 
certain qu'il eft un air interieur 
qui exhale continuellement de 
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os. corps. & qui peur Ss’aller 
“nir. avec l'air interieur d’un 
autre corps ;.ainf:par: la même 
raiion que la caufe commune ne 
peut être que quelque chofe 
d’aërien qui s'attache aux corps 
quiy font-difpofez, la matiere 
“aérienne infectée dans le corps 
d’un peitiferé peut. s’aller: join- 
dre aux fucs aëriens d’un autre 
corps qui sy trouvera difpofé, 
L'onne peut expliquer autre- 
ment. la:maniere dont les féor- 
butiques ; les. phthiliques. es 
-calleux:,-les verolez:s'entre- 
gâtenc-reciproquement 5 .& Ja 
communication -fi facile de la 
#age n’a, point encore d'autre 
-caufe; par quelle mauvaife hu- 
meur après cela refufe-r'on à la 
pefte la même caufe de commu- 
-nication., où ; comme l'on dit, 
“d’epreffion d'un. corps fur. un 
RARE EE DIEM LOTIQN LUN 
…, Mais:enfin que penfer d’une 
ui Fit] 
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opinion qu’on profefle rouc:bas; . 


‘& qu'on defavoué tout Haut? 


fût-ce jamais um procedé-de 
bonne foi de. nier dans lPufage 
ce qu'on croit dans fon-cœur; 
c’eft Pembarras où a jetté ces. 


“Meffieurs les Aureursde la #0#- 
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contagion ; car tout perfuadez 
qu'ils étoient que la contagion- 
n’étoit point à craindre, ils-ont. 
Ses iteti conformément mn. 
principe de ceux qui là érôïent.. 


‘lor(qu'ila été queflion de pren- 


‘are des méfures avec Méllienrs. 


les Magifirats © Comman- 
dans pour éviter la communica- 


tion. Quelle confiance préndre 
‘un fyfféme qui expofe ainfia 
trahir faipenfée ; & à agird'une. 


maniere contraire à ce qu'on. 
croit ? UD Sec 
Les Protetteurs” de la:#0#- 


Î contagion 9 {et fortifienti dans 


cette opinion, parce que+péu 


“fauisfairs des fyffémes des-'le. 
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“æains 8 des snfeétes, ilsne trou. 
vent pas de quoi répondre À 


une objeétion ‘infurmontable.; 


àce qu'ils penfent , à tout autre 


fyflême que celui de la :#0#- 
contagion ;: comme. fi c'étoit 
répondre que dé nier; car en 


effet on n’apperçoir point trop 


_ Jaraifon qui les rend fi fiers de 
ce fyffème negatif, dont toute 
merite eftd’apprendre à contef- 

‘rer. Ce: n’eft pas qu'on ne con- 
vienneavec'eux du peu de fe- 

cours que: la: Medecine :pour- 
roivirenirer de :ces deux iv 
mes-qui tombent:de foiblefle, 

:& à l'honneur defquels peu: de 

-gensis'incereffenc aujourd’hui, 

comme étant prèts.de faire fail- 
lite‘en Medecine mais auf les 
raifons de contagion: & la ré- 

_ponfe à cette objection propo. 
fée avecun'air de victoire ; fe 


-trouvent ailleurs: voicicetteob.- 


“jeétion. maïîtrefle. 


Mauvais 
prétextes. 
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_Gbje&tion La contagion rendroic la pefte 
à scloudre. éternelle on fans fin,parcequ'on 
ne voit point de raifon ; pour. 
quoi enfin elle s’abftiendroir.de 
fe communiquer, tanc-quil y 
auroit des hommes {ur terre 5 
cependant on l’a vüé diminuer 
à vüë d'œil dans le temps. mê- 
me où elle paroifloit le plus en- 
flimmée, & qu'elle defoloir: de 
plus de familles, au mépris mé- 
me de toute attention, de tous 
foins & de toutes précautions 
prifes de la part des habitans, 
euordennéesnur les Magiftrarss 
parce qu'on à remarqué que 
tous ces moïens fi capables, çe 
femble ;, d'arrêter la contagion, 
s'ilen étoit, n'y ontjaämaisirien 
fait , le mal äucontraireme.s’en 
eft ni plus ni moins répandu » 
-& lon croit avoir obfetvéisique 
Marfeille ef moins redevable a 
voutes ces précautions de ladéls- 
vrance dn terrible fleau qui l'a 
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defolée, qu'aux foins qw'om a pris 
d'alimenter le peuple, de lur re- 
donner du courage & de la von- 
france. 

Du moins la cure de la pefte 
fe trouve-t elle par là fort abbre- 
gée ; voilà d’ailleurs bien des 
peines & des foins à épargner, 
. puifqu’ils fe font trouvez fi peu 
“utiles. Mais il eft étonnant qu’a- 
vec un peu de Phyfiqne on n'ait 
point apperçuque rien ne prot- 
ve fi bien la realité ou l’exiften- 
ce de la contagion que ces re- 
marques où oferrarisas. La 
communication a,dit-t’on,dimi- 
nué en même témps que le mal 
toit plus répandu dans la Ville 
où il y avoit des milliers de ma. 


Réponfe’ 
à cetie ob= 
jeétion. 


Ce qui: 
ait que la: 
pefte dimis 
nué. 


Jades 5 la raifon en eft fenfble,. 


cette prodigieufe quantité de 
. miafmes ou de corpufcules con- 


tagieux, dont toute l’armofphere 


de la Ville avoit été imprewnée 
“jufqu'alors , fe trouvoit abfor- 
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bée par cer étrange nombre de 
malades, dontles corps penetrez 
dé cet air malin ,:en avoient 
déchargé d’aurant l’atmofphere 
de la Ville. Ces attentions pri- 
fés par les Magiftrats pour in- 
térrompre la communication de 
l'air contagieux , f méprifables 
où fi péu utiles dans l’efprit de 
ces Meéflieurs ; aïant donné la: 
facilité à l'air de fe renouveller, : 
foiten donnant entrée à un nou- 
vel'air, foic en y remêlanc de 
nouveaux efprits, onc merveil- 
lenfesentconcribos À didinnde 


ÉmerttiC DUR ER RER RSR 
là contagion, tandis que la terre 
du fond de la Ville &des envi- ! 
rons :envoïant: journiellemenc 
des’exhalaifons #6y-contagieu-| 
fés,c’eft-à-dire;d’une nature dif. 
férente de la contagion; ont for. 
me dans la Ville & fon Voifinage 
uneautré z#mofphere. Cette at-. 
mofphere ‘enfin animanc idiffe- 
remment de la contagion le fangt 
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de ceux qui éroïent encore fains, 
Cf devenué pour euxun préfer- 

vatif & un remede alencontre 
-d’élle,laquelle par cerenouvelle- 
ment d'air a dû diminuer à vûe 
d'œil, &.enfin difparoître. Ainf 
 difparoitrapareillement & s'éva- 
 noüira Ce nouveau-venu en Phy- 
fique,c'eft-à-dire, ce nouveau 
fyitème de la 07 contagion,pro- 
pre gârer lesefprits,& inutile à 
“préferver les corps. Une Phy- 
fique fi mal foûtenuë trouvera 
peu d'entrée dans des efprits 
attentifs, & dût-t’on paroître fe 
rabaifler à des notions vulgai- 
res, on aimera mieux guérir de 
la pelte, en parlant comme le 
peuple , que d'en mourir mife- 
rablement en raifonnant com- 
me des Sçavans. Ce feroit ici le 
lieu d'établir la contagion, après 
lavoir défenduëé contre ce 
qu'on à avancé pour la con- 
_tredire mais je Crois , Mon- 


Raifon 
propre de 
la conta- 
gion. 


Oppofi- 
tions centre 
les êtres 
naturcls, 
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fieur, en avoir déja beaucoup 
dit pour en montrer la realité: 
J'ajoûterai feulement qu'on 
ne.comprend pas, par quel mal- 
entendu on s'aveugle au point 
de vouloir lexclure du monde; 
ou de la nature , où cependant 
tout €ft contagion ; parce que 


tout y et conta®, les corps fe 


tenant partout par mille rap 
ports & beloins reciproques qui 
pe rendent dépendants les uns 
des autres. Ce font des conve- 


nances naturelles qui les lient 
d’interêtstant qu'ils fe trouvenc 


dans des lieux & dans des fitua- 


tions aflorties à leur nature & à 


leurs deftinations ; mais de-là 


nait entre eux une contrarieté 


reciproque , quand mis hors de 
leurs lieux ou de leurs fituations 
naturelles, ils perdent ces con- 
venances & fe trouvent en op- 
politions avec ce qui les envi- 


ronne:. fi ces oppoñcions pren: 
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nent fur eux & qu'ils fe laif- 

fententamer , pour ainf dire, 


ou‘alterer par ces impreflions 


contraires, c'eft une contagion 
qu'ils contractent, & cette con- 
tagion ne fera qu'entre eux & 
les. corps. qui. les touchent , 
sils fe trouvoient feuls & non 
environnez d’autres corps de 


même nature qu'eux , au lieu 
que s'ilsfe trouventenvironnez. 
 decorps.qui. foient leurs fem 


blables, ou ils communiqueront 
décontagion avec eux; ou ceux- 
cicontraéteront par eux-mêmes 
la iême contagion qu'ont con- 
tracé les corps qu'ils accompa- 
gnent. C'eft que chaque corps 
a & une #/#/"0 fphere commune 
dans laquelle il fubffte avec les 
autres corps fes femblabless & 
encore une ##mofphere particu- 
licre qui l'environne d’une ma- 
niere propre & finguliere. Las: 
mofjhere commune eft l'efpace 


Atmofphe. 
re propre 
& commu: 
ne, 
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d'air dans lequel-tous-ces corps 
font renfermez , & Parmojphere 
particuliere eft une matiere a6- 
rienne , laquelle exhalant: de 
Chaque corps & lembraffanc, 
lui ferc de- garde alencontre de 
-rout ce qui eft d'une nature con- 
traire-par fon mouvement, fon 
poids, fon élafhicité, & des qua- 
Jitez femblabless dans cet -érat 
une autre matiere aérienne H&n- 
Dueë de ces qualirez contraires, 
enant à changer cellesde Fune 
des atmofpheres , ou‘fe mettant 
à leurs places, fera‘aneimpref- 
fion étrangere ‘par k preflion 
-non ordinaire qu'elle excitera: 
fur ces corps, & ce contaét fera 
«une contagion, & cette conta- 
gion apportera de dangereux 
changemens , ‘fi penetrant ces: 
corps,elle s'attaque à l’air ince- 
rieur qui les anime, ce qui eft 
le cas de la :contagion qui fe 
prend parla refpiration,car que 
| Jai 
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Pair étranger agiffant fur celui- 

ci immediatement, l’altere & 
Le pervertit, d’où viennent des 
troubles & des changemens im 
“mediats dans l’ordre & dans l’é- 
conomie intérieure, & dela d’af- 

freufes maladies. 

Suivant cette idée l’on COM Air tran- 
prend'neceflairemenr, qu’un aïr porté. 
étranger apporté de loin, alreré 
d'ailleurs, changé & perverti 

qu'il étoic dans le païs d’où il 

viént, fe trouve en contrarieté 

avec l'air exterieur du païs où il 
aborde, & avec l'air inrerieur 

des corps qui'y habitent, de-là 
Viennentdescontacts é trangers, 

forcez &malfaifans, qui feront 

de véritables contagions , c'e 
à-dire, des imprefhions extrior- 
dinaires qui changeront la face 

de toute l’économie du Corps. 

La contagion donc eft non-{eu- Contagion 
_ lement réelle ; mais encore iné- inérirsbe, 
viable (fi lon manuoir d'y 

Y: 
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rémedier ) qu'un air corromptr 
ou alteré eft apporté d'ailleurs; 
car celui-ci modifié différem- 
ment de celui dans lequel left 
apporté ; le modifiera: à fa ma- 
niere, & par là le mertra hors 
de convenance avec celui dés 
corps qui s'y rencontrent, le 
quel à cette occafion prenant 
‘uné force'ou une élafficirécon- 
trairé ou au-deflus de fa nature. 
deviendra la caufe des défordres. 
femblables à ceux d’une conta- 
gion la plus defolante. | 
Foubliois, Monfieur , de ré- | 
‘pondre à la queftionquinetient : 
point une grande place dans. : 
votre lettre, parce qu’elle én | 
occupe peu dans votre efprits 
mais elle eft celle de tout le 
monde, & il fembleroit que ce 
feroit par foibleffe ou par igno- 
rance qu'on fe feroit permis. | 
dans une differtation furla pefte » 


de n’y rien répondre. Ou de-} 


| 
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mande. s'il.y a un fpecifique 
contre la: pelté » J'emprunce la 
réponfe qu'un celebre Medecin 
confulté {ur la pefte, ya faite 
il.y a long-remps : Remedia 
multa: offenduntur à Medicis: 
Verbe qua fine peticulo jivent, 


per panca funt. Itaque in banc 


Jertentian deveni atqne in ei 


Mancos verum alexipharmacuns 


peffis pènes Deus repoitums. 


abieo precibus expetendum : & 
voiçi-{ur ‘quoi il forme fa déci- 


fion : Zperatar, di cet habile: 


Praticien, Muaximilianus ma- 
grumisvolumen colligit -antido- 
torum; que.a principibus @ doc- 
#is iris hinc inde acceperat. 
fed.in eo nihil eff cui fidere quis 
Hutd polir. CGontnli.d «ego cum 
muleis hagnorsin principum me. 
dicis. Deomnibus. idem ef meum: 
judicinm. Aïmultis annis [ic ubi 


effet peflilentis graffatn, adeo- 


Specique, 
s’il en cft» 


Crato, 
confil, de 
pefte » PAG. 
1148. Apud 
Scholzinr:. 


rave locorum Medicos-feripfi 
ue 


‘L 
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quid in infectionibus preflantifs 
fimum déprehendiffent rigoriAl 


nomme enfuite rous ces'grands. 


Medecins qu'il a confulté,v& 
les peftes que ces grands Mede: 


” ‘ins ont traitées, après quoiil 


Joid. pag. 
MJII, 


continué ainfi : Sed mhil dere 
gloriosè predicabo;cumperfeque 
affimatore facile fit > quantas 
occafiones apud tres Imperatores 
multa invefligandi habuerim:s 
& voici fa conclufion : Oprimum 


boc, quod Dei bencdritionem 


adjunilam habet. > SLA 
* A près une réponfe fondée fur 
des recherches aufi authenti- 
ques, & fur les avis des:plus 
habiles Maîtres en Medecine , 


paroït-r'il douteux que la dé- , 


couverte d’un fpecifique alen- 
contre de la pefte; eftplus dans 
lés vœux des hommés qu'au 


pouvoir des Medecins ; &c de à 


s'enfuit bien naturellement que 
le traitement de la pefte con- 


= CAES 
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fifte beaucoup. moins -dans les 


remedes:que dans:lart de.les 
appliquer. C’eft donc-une me- 
thode: deguérir dont ikparoîe 
qu'ilfaudroir s'occuper, & c'eft 
furquoi.je viens d’avoir l’hon- 
neur de vous-répondre.. | 
«xJecroïois, Monfieur, m'être 
fufifamment expliqué, fur. la 
queftion des infirmeries publi- 
quesque vous m'aviez déja fai- 
| tess-mais-parce qu’en me de- 


mandant-en- dernier lieu-quel 


Infirmel< 
ries publi- 
ques, leurs 
dangers. 


que détail furlacontagion, vous . 


‘en-exigez aufh un touchant ces 
infirmeries; après avoir retou- 
ché,>comme je viens de faire, 
Ja matiere de la contagion, .je 
reviens à cette autre. Un Me- 
decin .celébre. & entendu. en 
matiere depefte, fait remarquer 
que les peftes de ces derniers 
temps font plus meurcrieres que 
celles des.fiecles paflez, 8&ra cela 


Crafo ; 
conf. de .: 


peltes - 


fe:rapporte ce qu'on écrit del - 
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pefte de Aarfcille,,; dans lat 
quelle il mouroit des claffesprefs 
qu’entieres ; ce qui faifoit plus. 
de la moitié, tandis qu’on f cait 
qu’ilne mouroit qu'unitiers des 
malades en de violentes: peftes 
de l'antiquité : quoiqu'il en foit,. 
par une autre obfervation no- 
toirement conftante ; l'on fçait 
que la pefte qui ne difcontinué 
pasen Turquie, y faiciinfini 
ment moins de ravage que dans 
nos contrées , & la caufe eneft 
publiquement avoüée : c'eft:, 
dit-on, à caufe de la propreté 
-& de la fobrieté. ordinaires à | 
ces païs chauds, où le régime 

des habitans eft plus fimple 
LS HS plus frugal & plus rafraichif- | 
dc la pete, fant. Ne feroit.ce point k raifon 
P: 17: pourquoi la pefte nous traite 
Late plus impitoïablement ? a Fc 

d’aujour- Peut-être donc faifons-nous 
d'hnipour- trop de chofes dans une matiere 


Ï S Le SL C7T 
Rte fur laquelle on eff fi peu éclairé; 


s 
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& fur laquelle par conféquent 
on devroir fe contenir. L'obfer- 
-vation faîte fur les perires we 
roles ; fortifieroit cetré penféés: 
car l'on convient que l'on fai 
ordinairement trop de remedés. 
à cette maladie, qui éft beau- 
coup moins maligne en des. 
païs otrelle eft comme negligée,, 
abandonnée du moins au coû- 
rant de la natures & fuivant 
cette même remarque, des per. 
fonnes attentives & accoütu- 
mées aux loix & aux erremefñis. 
“de ha nature, font obferver que 
la petite verole n’eft prefque  v. Sjden- 
“dévenuë maligne parmi lesgéns di 
-de là campagne, que depuis 
qu'ils ont connu la #heriaque & 
femblables remedes chauds qui 
les ont appris à envenimer cette. 
maladie: 
En effet il ne paroïît point par Cell 0- 
ce qui nous refte de Pancienne /rvario ir 


1 I EE » ee effileatià’ 
Medecine, qu’elle fe foit tanc M Yen 


40° Traité dela Pe fe. 


Aïtienne inquietée alencontre dela pefté, 


.mmänicre 
traiter. la 


peñte. à: 


CE. ibid, : 


-occupée uniquement d’un régi- 


me fimple & temperé ; qu’elle 


confeilloit même comme le : 


grand préfervatifcontrece mal, : 


récommandant furtout de ne 


rién changer dans fa: maniere 
de vivre; que l’ufage du vin en 
celui de l’eau: 4 vino ad ag AM 
tranfitus: erit. Elle ajoûtoit à 
ces mêmes foins quelques exér- 


cices-de corps convenables fans 


faire mention ni d'antidote, ni 
d’infirmeries , ni de barraques, ! 
ni autre femblable emprifonne- ! 
ment pour guérir les malades : 
& garantir les fains. Les Orien- 
taux chez qui l’on trouve quel- 
ques reftes ou veftiges de l’an- 
cienne fimplicité.en Medecine, 
n’y font point encore aujour- 

d’hui d'autre façon ; car leur ré- 
gime leur tient lieu de préfer- 


yatif. | 


. Ainfi la methode des inf î 


merite: 


Traité dela Pefle. 24r 
series publiques & forcées cit 
de fraîche datte, l'Iralie & la 
France paroiflent y avoir donné 
origine, & la pieté de quelques 
Religieux plus zelez qu’habiles 
ÿ aura donné cours & attiré 
-créance. Mais fut-v'il rien de 
plus capable d’abbaitre les ef 
“pris & d’incimider les hommes 
au .fujec d'un mal contre le. 
quel on a vü emploïer ‘des 
_moïensfidurs, fi violens & fi 
imperieux , puifqu'ils vonc à fe- 
parer des familles &:à divifer 
ceque Dieu a uni, c'eit-dcdire, 
les mariages, en feparanc inhu. 
mainement , comme l'on fait, 
les maris de leurs femmes , & 
des femmesde leurs maris. Cette 
violence faite à la liberté pu- 
blique éroit bien propre à ime 
primer la fraïeur que l’on voit 
aujourd'hui faifir fi prompte- 


ment les efprits au feul bruit 


d'une pelte, formidable mème, 


X 


Infi jme 
ries publi- 
ques for 
cées. 


Effets de 
la iraieur. 


san Tiaité de là Pefle: 
touce éloignée qu'elle foir. *# 
: En aura t'il fallu davantage 
pour caufér la mort de tant: 
d'hommes glacez de crainte & 
abbattus de peur, laquelle im-- 
fluant autantqu'on lefçait dans 
lés defaftres que fair aujour- 
d'hui cette maladie ; en aura: 
augmenté le pouvoir; &’ fait 
la plus grande partie de fa mas 
hgnité. Car autant qu'ilbeft af 
fréux de penfer qu’on'eft con- 
damné par avance à Être jeté 
maloré {oi en prifon , feparé de 
out commerce, de tout aide & 
dé toute confolation de la part 
d'une famille , d'amis & depro- 
ches que l’on aime & dont on 
eft aimé, autant eft-t'on pro- 
chainement difpofé à quitter 
par la mort, ce qu'il n'eft plus 


permis de pofleder. 


Ancienne Seroit-ce donc que l’on feroit 


Medecine, 


ce qui nous vient de l'antiquité, 


Traité de la Pefles 243. 


où que,ce. qu'elle à pratiqué 2 
ce feroic fe pafionner pour.elle 


d'une maniere indigne de fon 


équité, ;.& qu'elle blâmeroit 
elle. mème; fi elle étoic confal- 


tée : mais: de réüfir. fi mal en 


{ortanc de fes manierés, deforte 
que: le: genre humain en foit 


moins bientraité, ne feroit-v'il 


pas plus avantageux d’en de- 
meurer oùelle écoic cepeñdant 
_c'eft l’étar.du monde d’aujour- 
d’huï, {es cicoïens font en proïe 
à-la pefte depuis l'invention des 
infirmeries où hôpitaux publics, 
qu'on établit pour les enfermer 
malgré eux ; non-feulement dès 
qu'ils feront pris de pete ; 
mais encore du moment qu'ils 
en feront foupçonnez. Car rien 
neft iciexageré, tous peftiferé, 
tout foupçonné de l'être, & tout 
convaleicent de cétre maladie, 
font autant de fuppôts. acquis 
à ces infirmeries tant vantées, 


X ij 
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244 Traité dela da: 
qu'il ne leur et non plus poffi- 
ble d'évicer que les cachots aux 
criminels: on en faitmêmeune 
forte de droit public: qui.y af 
fujettit.cous états, iles pus ; les 
Âges & les conditions, depuis 
furtout qu’on a mis en queftion, 
wZacchias fi l’on pouvoit contraindre à ces 
: we PE emprifon nemens, ceux qui. ne 
Hrn voudroient point s’y foûmertre? 
#iolence. La fecurité où l'on vivoit dans 
1.11 ke temps:paflé alencontre de.ces 
fortes d’infulres faites au droit 
des gens, avoir beaucoup moins 
d'inconvenient ; & lon éroit 


quitte avec elle à avoir la pefte, | 
{ile cas y écheoïc, mais au mi-. 


lieu des fecours de fa famille & : 


de fes amis fi capables d’adoucir 

les ennuis & les peines du plus : 
Libertéen affreux état. Un malade ainf | 
temps dé firué éroic vifité, fecouru & ob- ! 
fervé par des yeux attentifs à 
fon foulagement, & naïant, 
point le Cœur faifi par la dés 

: | | ! \ 


peite. 
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trefle du cachor, ni: {on COrpS. 


mal mené par des-mains écran- 


geres, 1] œuérifloit avec d'autant 


moins dé frais, ou avec d'autant 
plus de facilité, que les nerfsne 


fe troùvant pointen contrainte,’ 
-€ntrétenoiëent au fang un cours’ 
Hbre & une circulation aifées 
conditions fi nécéflaires pour le: 


rétabliflèment dela fanté. 


…  Uneautre forte d'efclavage 


qu'on exerce encore en temps 
de pefte', font les barraques 
dans lefquelles on renferme les 


Hiûtes ou 
-barraqties ,- 
leurs dan< 

gets. 


pauvres, comme s'il étoit poffi-: 
è Ï p | 


blé d'imaginer que l’art de pu- 


.rifier Pair, fut laffemblage en 
des lieux reflerrez de tour ce 


qui contribuë le plus:à fon in- 


fettion? car s'il eft convenu que 
les pauvres répandus au large 
dans-toute une Ville, peuvenc 


paf leur-negligence , leur mau- 


vaife nourriture & leur mal. 
propreté en corrompre l'air, 


. 


D. ii; 
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‘que n’aura-t'on point à Craifi- 
‘dre de toutes cés caufes d'inféc- 


Les pau< 
Vres pfin- 
cipalement 
attaquez» 


“expofant à une infection plus 
certaine? Î] paroïtroit du moins 


‘on fe permet de chofés à léur | 
“defavantage ; & pour! les’éloi- 
-gners car le parti eneft pris, 
‘ilfaut où les enfermér où less 
"Darraquer, finon les obliser à 


tion ramañlées & concentrées 
‘dans un feulendroit ? Mais d’ail- 


leurs les devoirs de la chatité 


chrétienne seuvent.t'ils s'actor- 


der avec limpiroïable dureté 
d'ôtér à des vens deftituéz "de 


, 3 2, . .. FAP LETS 0 : 
“tour, le feul bien Qui leur refle, 


c'eft-à-dire, la liberté? On Gait 

déja , & c'eit l'avis de tout le 

monde ; que les pauvres one. 
la partie des h:bitans d'une Ville | 
peitiferée fur laquellé là pelte | 
exerce le plus de furie : ferôit- ! 
ce donc que l’on voulüt luién 
faire le facrifice entier en les ! 


qu'on voudroit s’en défaire; tant ! 


en 


ÈS 


V2 


1 
” 
! 


1 
| 
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quitter leurs maifons ; leurs mé: 
tiers & les Villes; car ce n'eft 
pas feulement Tar les mendians 
‘ou gens fans feu, & fans lieu 
: qu'on exerce cette 2#quifirion ; 
on l'étend aux artifans mêmes 
dont on ordonne de vuider les 
boutiquesen obligeant les Maï- 
.tres de renvoïer la plûüparc de 
. leurs Compagnons: la rigueur 
eft portée plus loin , elle a 
tique ; quoi qu'avec plus de 
mefure , les Religieux mêmes 
qui font d’autres pauvres, & 
pre les Superieurs d’en gar- 
der le moins qu'il en fera poifi- 
ble pour décharger les Villes, 


comme fi dans un temps où l’on 
doit , comme l’on en convient, 


. redoubler les prieres, & mulri- 


plier des proteéteurs auprès de 
Dieu, en faveur d'un peuple 


afficé , il convenoit d'en dimi- 
pnuer le nombre en écartant 
ceux qui fontconfacrez à prier 


X ii 


Ve Mauget, 
traité de læ 
pefte, ch.8. 


Toix in. 
formes. 


œ4S Traité de la Peffes 
pour-les pechez.des. peuples 


sÜne-entreprile contraire àle, 


liberté publique, À-quis’accorde: 
fismakavec la pieté chrétiennes 


obligeroit-r'elle à l’aveugle {oû- À 


mifion, qui ne hiffe que dali- 
berté d’obéir ? Sera - ce:donc 
prélomntion ou revolre de faire 
appercevoir que ces loix foncin- 


formes, parties d’un amour ex+ | 


ceflif pour le bien pubies maïs 
trop peu favorables à.celui des 
particuliers ; lequel. trop atteñr 
tif À la confervation dela: vies 
en prend la proteétion aux dé- 
pens de l'humanité, de la juftice 


& &e la charité. Pour Jecter un 
voile fur toutes ces reflexions, 
:ilkauroit fallu du moins que. 


quelque autorité. fuperieure, 

civile ou ecckefaftique eût con- 

firme cesreclemensharciculiers, 
3 P 


qui n’ont de force que celleque 


kur a acquife un ufage fautif 
ou malheureux puilqu'avec 
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routes ces rip ueurs prononcées: 
contre les particuliers;-le public 
ne s'en trouve pas mieux ; & les 

Villes & les Provinces entieres 
n’en font pas moins dépeuplées.- 

Ge n'eft pas que l'on voie 
combien l’on s'expole; en con- 
trariant ainfi un ufage public & 
qui fait prefque force de loi; 
mais cette crainte à été celle 
d’un Medecin celebre y laquelle 
cependant ne Pa point arrêté, 
niempêche de fe declarer en ces: 
térmesalencontre des emprifons- 
nemens qu'on exerce {ur les pet-- 
ferez , dans um difcours pue vi: 
‘blic qui eft entre les mains de °7#"° # 
tout le monde: Licear mihis SP 
dit-vil, buc referre guoque pu: lemsis. à 
blicos illos carceres. Ingenso he- 
mine indignus efé locus carcer:. 
maæffo verà, deflituto ; egro into- 
lerabilis , quando fimul-ac quis 
peffeinficituromnis domus occlié 
“ditur, ab aëre, aqua defenditur,, 


Ibid. 
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‘ad mortem quafi damnatur Tros, 

Rutulufve nuilo. difcrimine. 

Cette déclaration nette & préz 
cife à fair craindre à ce f çavant 
homme qu'on ne le prit pour un 

\Mifantrope : Dicére videbor 
multis arore, [ed audinnt ve- 
lim unicum teflens exceptione 
majorem , fuperioris [ecéli fine 
c'ariifimum ; Cratonem qui due 


“dim damnavit banc iplarm oc 


clufionem, Cet endroit de Cra- 
#on elt dans fa fameufe conful- 


Pag. 1071: tation {ur la pelte ; le voici : 


ad 
Sr h [e) lt= 
Zium 


Lud effetutilecos qui al IQ A Ne 
di cum infeétis fécrunr prinf- 
guam [anis [e immilcennt, in 
Libero nére aliquantifper bare- 
re , non autem intludi 2dibus 
contagio polluris , quan confue- | 
tndinem occludendi edes infec- 
‘tas non fuiffe falutarem multo- 
ru locorum exempla docuerunt: 
“guod fi malum nimis ingravefcit, 


Jatis efl «des fufheitas fgno no- 


_ & qui.les fafle reconnoïtre , à 


Traité de la Pefle. j 2$É 


#ari. L'avis que donne à ce {u- 


jet un autre Auteur de nom , Df vins 
æeffemble fort à celui-ci: Prin. de pefle,. 


cipibus @' Magifiratibus cordi Lan 


effe debet, ut pauperes, qui arétè 
cohabitant extra urbem in [alu- 
bria loca dimittatur ; ubi éis 
commodè de viéfu atque necelfa- 
.xiis profpiciatur …. quod fi non 
… diccat ab urbe pauperes dimit- 


ere aut ablegare in peculiarix 


gaacunque loca, danda faltenr 
opera eff Magifiratui non core- 
| plares in iifdem adibus cohabt- 
_ +entsunde inquinamentapluræ 
ac fomenta pejlis nec vou fufcs 
. abularefultent. Au furplus ces 
Auteurs ne permettent autre 
-chofe que d’obliger les peftife- 
xez ou fufpeës a porter quel- 
ques marques qui les diftingue 


À 


-peu près comme on faioic au- 


| trefois avec. les lépreux quand 


. LT se 


ils alloienc par les chemins ; (4) (a) v.Zevi 
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tique, & la leur interdifant d’ailleurs: Per 
Fi crée des lieux où dés affem blées- 
far les é pub'iques. { b) Quelques autres 
Prcux par voudroient qu'on marquat auf 
AD "leurs maïifons mais lai jufte ap 
(b)v.Deu préhenfon d'exciterou d’entre 
Le Fu tenir la terreur parmi le peuple, 
A perfuadéque cette précaution 
s1les pef- dangereufe en ce’fl éns'étoit én- 
der ci 40Bé inutile : Æ igamus pellem 
tèr quel- Titii S Empronii domum infeciffe,- 
Fe + fpondere. anim: fais’ obferu x 
_ tam domum fatis luËluofn in 
Voiel fomilinn: qua nemo [nlitaz 
sara tum ibir vel. frequéntabir Ce 
nt m'eft pas qu'il ñe reconnoife las 
.. Vantage dés infirméries publie 
ques, mais ils ne peuvent fouf 
frir qu'on en’ falle des lieux de 
force pour qui que ce-foit, ils. 
veulent feulement qwelles fer: 
vent de rétrairés: charitables 
pour les pauvres; dans lefquelles - 
ils recommandent que ces paus 
Vrés. trouvent: abondamment: 


Traité delaPefle. 253 
‘leurs befoins,défendantenfin de 
fortir des ésards de l'humanité 
Chrétienne qui leur font. dûs: 
Trterim hic quoque.illud chrif- 
tiane charitatis moderamine 
Adhibendum ef}, ut qui pefle funt 
snfeifi non relinquantur. ….... 
ed ;-d'c. . 
- Maispour ne vous point -fa- 
tiguer , Monfieur , par d’en- 
nuïeufes citations, je vous fup- 
plie de relire à ce fujet la. belle 
difflertation de ce fçavant Au- 
teur fur les circonftances &. les 
moïens honnêtes cu permis pour 
{e garantir de la pefte. Vous ne 
ferez ni moins édifié, ni moins 
fauisfaic, Monfeur, de l’élo- 
quent & élegant difcours d’un 
Sçavant de Hollande touchant 
Ja maniere & l'obligation de 
s’entraider dans da peite. L’on 
y lit à la page 6x. ces belles pa- 
roles:1ded quoqueut quilibet ui. 
Jises 1deù affines, cogratos, aite 


Difquifitis 
de peste jp 
quomoxo 
Vit ANA: 


Brafliça- 
nus , drevés 
de pestilen- 
tià 70*ü0 
confolatie. 
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cos, familiares, Ge: at pereuns 
1ibus ferè vite fociis univerfis, 
corumdem forte nequicquam dif 
trahi, inque fummo Gcommuns. 
omninm difcrimine nullam alio: 
Tum curam habentes, pro [ua 
Lantum animà timeres bominnim 
quid dicam ele? improborum an 
2mittinm.... non fit vobisihe= 
gleilus pater, non mater; non 
frater, non f[oror, CognAatorun 
#em0, nemo familiarimm ques 
vera amicitta copulanit. Na: 
ture jura perfoluite , d'e. Cette 
morale vousparoîtrafansdoute, 
Monfieur , fort differente de 
ces airs d’inhumanité & de ces: 
Yeritsble maximes dures & barbarès qu'il: 
d'age des faut fuivre.en arrachant les pe- 
es. resauxenfans, les enfans aux. 
peres, les femmes à leurs maris, 
& les maris à leursfemmes pour 
‘ les enfermer bon gré mal gré 
dans des infrmeries publiques 
& banales dont on fait des lieux 


d’anathême, au lieu qu’elles ne 
devroient. fervir que d’hofpices 
ou de refuges aux pauvres. où 
indigens ; aux. étrangers qui 
youdroient y. aller. yolontaire- 
ment. | | s (5 j: 

. Ces-rigueurs.exercées contre 
les pauvres,.dans-un temps de 


tribulation , comme celuide.la. 


pelle, a attiré à la France des 
reproches de.aureté dela part 


_des.étrangers, qui nous acCcu- ». Diamer- 


{ent d'augmenter le poids. de 

de l’afliétion .de ces miierables, 
_ danse temps ouils auroient. le 
plus de-befoin d’être aidez par 
d’amples aumônes, &foutenus 
par des. manieres plus confo- 
lantes. Quand bien même done 
il.feroir.certain que les infirme- 
ries. forcées apporteroient au- 
tant d'avantage qu'ellescaufent 
de.veritables maux ,.comme on 
Je va faire voir , il refteroit tou- 

jours fort douteux que l’on püt, 


brock . de 
peste , pag. 


81, g 81. 


Maux des 
infirmeries 
forcées. 
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#elon Dieu'&-raifon, emploïer 
“des moïens pour foulager des 
‘hommes qu'on accable d'ennui 
“& de mifere;s puifque la Reli- 
‘gion qui ne permet pas de faire 
‘un mai pour procurer un'bièn, 
n'approuvera jamais qu'on aug- 
mente un mal par-des' moïens 
-quine foulagent point:ce mal 
“eft la contagion ou la mortalité 
qu'o n-voudroit prévenir où af- 
rèter par ces emprifonnemens ; 
mais rien ne fait tant pulluler 
da contagion, que d’en accu- 
“muler, d'en rapprocher, 8 d'en 
entafler les caufes, & c'eft ce- 
pendant ce que l’on fair enra- 
maflant les pauvres dansun lieu 
reflerré, comme fous un même 
toit. Car fans parler de la:mal- 
Maux des proprété atrachée prefque necef. 
Un ‘f{airement à l’écac des pauvres, 
© © Haquelle fe‘trouvera ainfi con- 
“centrée dans un petitefpaced’air 
«qui en fera inceflamment infec. 
vd 8x 
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té,.n'eft.v'il pas fenfible & évi- 
dent à la raïfon, qu’un même 
air fouvent refpiré & rendu par 
beaucoup. de perfonnes:renfer- 


-mées:dans un-lieu borne, de- 


vienc:d'’autant vitieux & mal- 


faifanc, qu'il perd plus de fon 


-reffort naturel en tant de diffe- - 


rens poñmons ; & repaflant par: 
tane de différentes poitrines > 4l:" 


æ 


deviendra donc une. matiere’ 


fans force ni vertu, & d’un ref. 


{ort-ufé, ou bien contractant 


dans ces differens poûmons dés 


_forcesétrangeres, fera-cé moins 
-qu'une-nuée.d’ennemis infenf- 
bles par leur mañle , mais infini- 


ment pniflans-en vertu ; AU-MI- 
dieu defquels on aura à vivre 


Dans cet état l'air contavieux 


trouvant peu où point de-ref{- 


tance.dans.celui des lieux où il 


aborde, .& dans lefquelsil’eft. 
dénué de reflort, ne letransfor-- 


mera-t'il point d’abord ,; ou n6- 


es8 Trartédelz pefles 
fe l'appropriera-t-ilpointincon. 
tinent? Et pour lors:voilà1a con- 
tagionérablie au moment qu’el- 
Je arrive. LES TON STE IPS RACE 
+ Du moins; dira:tcon jeét âne 
convenient ne fera: point celui 
des Infirmeries publiques, où 
l'ordre, la pauvreté & la eom- 
modite de toute chofe leprévien. 
. Mauvaife dra, Mais l’inconvenientdesdn- 
Me firmeries publiques fera encore 
meties & plus dangereux, fi elles foncfor- 
des Barra- cées ; c’eft-à-dire, fi lon yen- 
ques. | Nes 
ferme les malades où fufpects 
malgré eux,parce que le déplaï: 
fir tenant le cœur de cesperfon. 
nes dans l’amertume, les entre- 
tient dans la mélancolie; qui fer- 
re les nerfs, & par là retarde la 
circulation, arrête ou troublelés 
fécrétions, empèche enfin les Z- 
geffions , les cottions & la dépu- 
ation du fang; tous moïens qui 
préparent à la pefte ou quila 
rendent mortelle. MOI 2 
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“inf quoiquelon:fafle pour 
juftifier l’ufage de barraquer les 
pauvres ; & d'emprifonner les 
malades, il ne fera jamais pofli- 
ble d’en tirer un bon parti tant 
qu'il fera forcé. Or quand ne 
Peft-ilipas ? Enfin depuis quel ArH6 
tems un air d'Hôpical , quelque dent | 
propretéou quelque ordrequ'on 
y: obferves:eft-ildevenu de bon-: 
nequalité ? N'eft-ilpoinc avoüé 
de tout le monde que l’on con- 
tracte ordinairement des infr- 
mirez; quand on fréquente où: 
. qu'on habite les Hôpitaux:Opi- 
nionfi généralement écablie ;; 
qu'il fufifoit autrefois qu'un 
Médecin le: fut d'un Hôoital; 
_ pour être fs/pesté demauvais airs 
Aünfimuitiplierles Hôpitaux où 
Infirmeries en rems de pelte 
c'eftmultiplier le mauvais air & 
y renfermer des malades ou des 
gens difpofez à le devenir, c'eft: 
5 livrer à Lx contagion... 
Yi 
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:}f fera donc plus humain;pius- 
<quitable &:plus sûr de ne: dés! 
placer perfonne malgré foi;-det 
laifler chacun dans 14: famille st 
dans fa profeflion &à fà libérté;: 
fous les yeux & entre lestmains: 
 déleurs proches & deleursamis, 
& vifité par un Medecinde con= 
fiance & connu de longue-main;: 
car avec cet air de fécuriré;dans 
laquelle les habitans d’une Vils 
Laiffer tout le vivroient enfemble , gardanc: 
ie monde d’ailleurs lesmefures depruden-: 
hbre. | | SL 
ce & de fagefle, comme on fait 
dans les tems depetites veroles; 
malignes, qui tiennent fouvent: | 
de la pefte, ils contracteroient. 
aufli peu de contagion que dans 
ces tems; c’eft-a-dire, qu'ils.ne 
gagneroïient pas plus la-pefte, 
qu'ils font /4 petite werole ; en 
un mot; comme alors ceux - là 
feuls gagnent l4 petite verole., 
léfquels y font'abfolument:dif- 
polez , cout de: même ceux-là 


CR. er LL, + . es 
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 feulemencpréndroientla pelte,: 
lefquels:y ferotent entiérement Li 
: préparez Après quoi fi lonobr£ Pheftes. 
{erve que ceux qui font dans CeL- Les ds 
te difpoñition prochaine à la pef-. 
te fonc ceux-là même qui:la. 
contractent prefque neceflaire-. 
ment ; partout où ils fe trou-- 
ventsikeftévident que dans un: 
arrangement qu'on aura pris. 
dans une ville infectée, & où 1 
myaura de peftiferezque ceux. 
qui fonc comme néceflitez par. 
leur difpoñition à prendre la pet 
te, il fe trouvera un nombre de: 
malades d'autant moindre, qu'il 
ne fera augmenté dans un autre: 
arrangement, Que parce qu'on y: 
prendra la difpofition à la pelte. 
que l’on n’avoit point. À ce com- 
pte,vous comprenez, Monfieur, 
que dans un lieu oùily aura. 
par exemple, vingt. mille per-- 
fonnes, dont cinq mille fe trou- 
veroient prochainement difpo-- 
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fez à prendre la pefke,1l n’y au- 
ra de peftiferez que ces cinq mil: 
le, s’il ne fe fait rien dans ce liéur 
pour produire cetre même difs: 
pofition prochaine à la pefte: 
dans les quinze mille reftanss: 
mais fi l’on augmentela contaz: 
gion & qu'on la fortifie aflez: 
pour: en faire paffer la difpofis 
tion dans cinq mille autres, des: 
autres quinze mille qui auroïent 
dû demeurer fains , il arrivera: 
que cette ville aura dix mille pef= 
uiferez au lieu de cinq millefeu= 
lement qu’elle auroir euë fi l’on! 
n'avoic rien fait pour augmenter” 
la contagion. C’eft ce qui arrive’ 
dans une Ville où par des Bar: 
raques, des Infirmeries forcées,;: 
& femblables violences. ‘on cha: 
grine les habitanss car ce font: 
tous moïens capables d’augmen- 
ter l'infettion, de multiplier la: 
contagion & de doubler la mor- 
talité.. Es 02 LU 
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.Que faire donc, demandez- 
-yous,; Monfieur , pour prévenir 
les ravages de la pelte HR une 
‘ville qui en eft prochainement 
menacée? Seroir-1l donc bien 
vrai, ajoûtez-vous, qu'il n'y eut 
aucune précaution. à prendre 
pourmoderer un fi furieux mal? 
La précaution  Monfieur , et 
toute naturelle , elle fe montre 
&. on la comprend aifément par 
‘celle au moïen de laquelle on: 
“prévient la malignité & le pro- 
rrès d’une petire vérole , für-elle 
| mebllinenelennie Je ist 
. Foure l’addrefle d’un Mede. Nouvel 
in: habile ; appellé pour traitér | Pour pa | 
un malade d’une petite vérole, ferverile 
d'une conftitution des plus mar PP 
lignes;ranc par la mauvaifequa- | 
lité de l’air regnant, que par les 
fymptômes que déja il commen- 
ce à appercevoir dans le malade 
qu on lui prefente à traitér;tou- 
ge la précaution qu'il apporte: 
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pour prévenir.une foule. d'ac- 
cidens-plus mortels les uns que 
les: autres, c’elt de regir:fi-bien 
le cours du fang qu'il ne.fe dé- 
veloppe en:perires véroles:dañs 
-ce malade; que la portion route 
{éule de fes ro -qui eft impré- 
gnée de la contagion veérolique, 
perfuadé &: initruic qu’eftun 
- Médecin exercé, que des:cor- 
diaux crop vifs ou multipliez in. 
difcrerement ,-peuvenc difpofer 
à verolé un fang qui n’y étoit. 

point difpofé;de forte qu'aullieu : 

que le fang n’auroit poulfé au : 
dehors que quelques eentaïnes - 

de puftules, il fe déploiera. en : 
Moïens de Malignité, jufqu'à en produire 
piéferver des milliers,accompagnéesd’hé. - 
une Ville, morrhagies, de cours de-ventre, : 
de ptyalifmes, qui défolenc:un 
malade. Suivant ce modele la 
conduite qu’il faut garder pour 
précautionner une Ville mena- 
cée de pete, c'eft de fairelen- | 
forte | 
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Torte qu'il n’y 16mbe dé mala- 
tes de pefte que ceux qui y font 
prochainement difpofez.évirant 
de rien faire quipuifle rellement 
fortifier ou augmenter la conta- 
gion, qu’elle prenne force au 
point d'y difpofer ceux mêmes 
qui n’y avoient aucune difpof. 
tion ou en qui cette difpofition 
étoit éloignée. À infi fous la con- 
duite d’un Médecin prépofé 
pour la pefte, qu'il ne tombe 
malades que ceux qui y font ab- 
folument difpofez 5 c'eft un or= Difpoftion 
‘dre naturel ou‘une fuite nécef qui nécef- 
faire,prefque indifpenfablement t° ls pette. 
à fubir par tousceuxquifetrou 
vent dans cette malheureufe 
convenance, par laquelle’ leur 
_ fang, deconcert avec l'air res 
gnant, en adopte vo'ontiers la 
_ qualité, s’en revêt & s’y confor- 
me. Ce n’eft point qu'un Mé- Contigion 
decin ne doive auffi s'étudier LM 
garder de lacontagion ceux mê-du Molecia 


+ 
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mes qui. y feroient comme dé- 
voüez par.leur difpofion pro- 
pres mais il ne doit êtrexefpon: 
 {able.que de ceux;fur qui pren- 
dra la contagion, par, fa faute, 
faifant ou.permetrant que l'air 
contagieux. {€ multiplie ou {e 
renforce. 10) 2014400 
- Mais je viens à l’expédient 
que vous demandez, Monufeur, 
lequel prévenanc la propagation 
de Pair contagieux, empêchera 
qu'il-ne difpofe à la peite ceux 
qui -n’y auront LOUE au, plus 
Lexpédiens qu'une difpofition éloignée.L'in- 
1 tntion-des Barraques eff, d'em- 
ba à ls pêcherique les pauvres ne con» 
pauvies.  traCteNtOU NE communiquent là 
gontagion.à-raifon dela viepau- 
vre qu'ils menent, dénuez, de 
bons alimens au. milieu de, la | 
malpropreté ; dans, des lieux é: 
“troirs,refferrez,infeétez fouvent. 
57 mal nettoyez. Pour remedier 
à tous ces inconveniens, Al,ne | 
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faut, à l'approche de la peite, 
qu'employer l'argent deftiné à 
faire dés Barraques, & à y nour- 
rir & entretenir ces pauvres 
gens , à les fecourir dans leurs 
maïfons, & voici comment:QOn 
en fera faire d’exadtes vifires 
pour les loger plus au large;mer- 
tant, par exemple, dans deux ou 
trois chambres le trop grand 
nombre de perfonnes qui fe- 
. roient dans une feule, déchar- 
| géant même les quartiers où il 
ÿ auroit trop de populace en la 
_transferant en d'autres moins : 
_péuplez ou plus aëriez ; en 
même-tems on les obligeroit à 
nettoier , à balaier & à laver 
leurs maifons;à entenir d’ailleurs 
_ les fenêtres ouvertes , à fe défai- 
re de tous les animaux inutiles, 
des utiles mêmes, à moins qu'il 
n'y eut des cours ou des jardins 
fuffifans. Tout cela fe feroit aux 1 se tr 
dépens. des revenus publics ou Jespatvres 

| Z i à 
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des taxes impofées fur les habi- 
rans des Villes & Banlieuës,fans 
en exempter qui que ce foits 
& ence cas les Benefices origi. 
mairement fondez pour les pau 
vres, deviendroient une abon- 
dante reffource en tems de pefte, 
{ur tout fi on levoit cette taxe 
{ur les Benefices non-feulement 
des lieux infectez , mais encore 
des lieux qui en releventou qui 
en reflortilent,fans oublier ceux 
qui font réünis à des Evèchez 
ou à des Communautez. Mais la 
précaurion s'étendra encor! à 
d’autres fecours , non moins né- 
ceffaires pour prévenir l'infec- 
tion : On hatillera ceux d'en- 
tre les pauvres qui en auront 
béfoin, on les fournira de linge 
our en changer ; & fi la faifon | 
ïe permet , of les “obligera à fe 
baigner. | Re 
| Parrous ces moïens, fage- : 
mentména gez &emploiez avec 
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ddreffe, les pauvres deviendront 
propres chez eux, nets, non in- 
feŒs & au laroé 5 à quoi fi l'on 
ajoûte de bôns afimens dé ris, 
de porages,de légumes à ceux’ 
qui en manqueroient,on fe trou-' 
Yeroit en sûreté de la part des’ 
pauvres , fans les facrifier impi=" 
toïablement comme on fait, en 
les forçant à s’'empri:onner dans 
des Barraques: Une des chofes. 
qui contribuent encore à la mal: 
propreté & a l'infection des mai 
_ fons des pauvres, ce fonc les mar 
lades, les vieillards, les cliniques, 
les eftropiez & les iuvalides ou: 
impotens ; auf faudroit - il de 
 bonne-heure tranfporter toutes 
ces perfonnes- dans des Hôpi- 

taux convenables. La dépenfe nas rot 
pour tantd'opérations paroOItrOIt fournir à 
d’abord: faire voir routes ces ces frais. 

_ vûés , comme des êtres de rai 

fon; mais fi l’on fonge aux frais 

de bäur des Barraques, & d’y 
| Z ïij 
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nourrir des familles entieres, or 
trouvera un avantage dans le 
pion qu'on propofe,parce que 
es pauvres demeurans chez eux, 
dans l'exercice de leurs métiers, 
dans la liberté de vacquerà leurs 
fonctions ordinaires , ils auronc 
beloin de moins de fecours,par- 
ce qu'ils gagneront d'ailleurs 

quelque chofe, S H19) 
Avantage Ce même projet remediéroit 
sénte “aun double inconvenient, ie 
dicnt. n'a été que crop apperçu dans les 
- peftes qui nous afiligent son y a 
remarqué que tout le menu peu- 
ple périfloit , & il feroit confer- 
vÉ par les moïens qu’on vient 

‘de propofer ; en fecond lieu,des 
Villes entieres fê font trouvées 
. ‘fans domeftiques ; de forte que 
des gens les plus qualifiez ontété. ! 
: obligez de fe fervir eux-mêmes ; 
on y a manqué de gardes , de | 
gens de journée pour aiderdans 
la Ville,& lon trouveroirderous. : 
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Ces. gens dans le petit peuple 
qu'onauroitpréfervé. . 


dre 


LA 


,: É’expédienr pour préferver les Expé lient 
ens-aifez des. Hôpiraux.publics FAT PES 
qu'il faudroic leur bâtir, on. pu ges aifer. 
blieroic à l'approche de la pefte, 
que ceux qui auront des Mat 
fons de Campagne, ou des Ke- 
.traires dans les. Provinces, euf- 
fent à y aller, fleurs affaires & 
leurs profefionsle permerroients 
fur quoi ils feroient requis de 
s'expliquer pardevantles Mag  …,. 
strats, qui les engageroient de 
_…foulager leur patrieen cette ma- 
niere; bien entendu cependant 
-qu'ils contribuéroïent ; quoique 
“abfens , aux frais de la pefte & 
À la dépenfe pour les pauvresell v. Deufag- 
_feroit d’ailleurs fair des vifites “29% À 


| 
| 


dans toutes les Maïfons des Fat 

Bourgeois pour les obliger auflt | 
à fe loger au large, foir en obli- ï 
:geant ceux qui aurolent de trop | 

grands appartemens à en ceder A 

| Z ïi} | 


Ewc, ch. 3 
w. 11. 
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a ceux qui en auroient de trop: 


petits; ( parce que c’eft le tems 


où ceux qui ont deux robbes doi- 
vent en donner une A\CCHX: QUE 
n'en ont pas.) fox en diminuant 
le nombre des ménages dans les 
maifons ouil y en auroit trop, 
lefquels feroient obligez autant. 
qu'il feroit pofible , de s’allerlo- 
ger en des endroits plus vañtes ;. 
plus étendus ou plus ouverts. 
On obligera auffi tous les lo. 
cataires à netroier, balaier & la- 
ver. leurs maïfons, comme on.a- 
fait pour les pauvres, & l’on res. 
commandera de tenir tous les 
lieux frais & ouverts. 1: 
On permettra les provifions. 
des particuliers jufqu à une cer- 
taine mefure,mais il fera faicpar 
Paroifles & pour chaque H6pi- 
tal des Greniers & des Maga- 
zins publics des chofes neceflai- 
res à la viesfaifantapporcer dans. 


les lieux préparez pour cela les 
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bleds des environs, dont les: Corps ée’ 
Corps de Villes fe chargeronc M us 
enversles Laboureurs-ouautres ger. : 
Marchands de grains , en sos 
bligeanc de païer la rente des 
fommes quien feroient dûëés, & 
dontles inrerèts feront payez en: 
vertu de contrats. confticuez fur! 
les mêmes Corps de Villes, qui: 
les rembourferont dans destems: 
plus commodes. Au moiïen de Péovifons: 
ces provifions publiques;tous les PRANAUES 
habirans raflurez alencontrede 
_ Hidifette & de la famine fe tran- 

quilliferonc. LUCE TUE 
+ À même defléin on s’afsûre- 
ra d’un nombre fuflifanc d Ec- 
clefaftiques ;. de Medecins ; de 
Chirurgiens & d'Apoticaires qui. 
feront diftribuez dans les quar- 

tiers de la Ville, pour fecourir: 

les malades.chacun chez eux, à: 

moins qu ils ne foient pauvres: 
auquel cas ils feront menez in 
ceflammenct dans les Hôpitaux: 


à 
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qui leur feront deftinez. D'entre 

les Ecclefñaftiques , les Mede- 

cins & les Chirurgiensil'enfe- 

ra défigné, un certain nombre 

dans les quarciers pour vifiter 

plus particulierement, adminif- 

trer & traiter les peftiferez cha- 

cun dans leursmaifons, dans lef- 

quelles les malades guérironc 

plus heureufement, comme on 

%. Obférr, l’a obfervé dans Aix, pendant 
Jar la piste à JU FAN 

de Maj la derniere pefte. Ces maifons 

le ,pag.338 ne (eront mêmes notées d'aucun 

Mal es, de ces znatéhbmes ulitez en tems 

din chez de pete ; le Medecin aïant feu 

| lement averti ces maifons de Îa 

pefte qui y eff, en donnera auf 

avis aux gens prépofez,pour leur 

faire fournir des Magazins pu- 

blicsleurs befoins, afia queceux 

qui font auprès des peftiferez ne 

foient point obligez d'aller par 

les ruës, dans les marchez & 

femblables lieux publics. Ce- 

pendant on n’obligera pas de 


[2 
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_ fermer les Boutiques, elles de- 
meureront aucontraire ouver- 

tes Hbrement , pour fournir aux 
“habicans les Marchandifes ordi- 

naires , fans d’autre précaution 

de la part de ceux qui auront 

des pefliferez chez eux , que de 

les tenir, comme on fait daus la 
perite verole dans des lieux par- 
ticuliers , éloignez de tout com- 

merce avec ceux desla maifon ; 

& afiiftez de gens qui les foi- 

gnent fans les quitter ni fans for- 
tir d’auprès d’eux, pas même 

pour aller à la Mefe. 

” Cependant pour fatisfaire Mon 
ce précépre & à certe dévotion, Este dot 
dans un tems où on doit redou- maifons, 
_-bler de ferveur & dé zéle pour 

ka Religion, il fera notifié à tout 
Je monde ,que tous les jours’, à 
“telle heure, dans une telle Eoli. 
{e & dans chaque quartier (era 
_ diteune Meffe, pendant tiquel- 

k une Cloche capable d'être 
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oùie par tout le quartier, indit 
quera par certains coups les dif- 
ferens & principauxendroitsde 
Ja Meflé, afin que ceux qui {ont 
enfermez auprès des malades; 
s’uniffans au Prêtre, l’entendene 
au moins par la foy &en vertu 
de la Communion des Saints. 


Raifon de Tous ces détailsque je prends 
ets détails. 1 muni 


liberté de vous communi- 
quer, Monfieur, ne feront , sil 
vous plaît, que des échantillons 
ou comme des points de vñës 
des’ pratiques: & obfervances 
qu'on peut fubftituer à la pla- 
ce des Infirmeries: publiques & 
de toutes les marques de deüik 
où fignes a ffigeans, par lefquels 
on jette la confternation dans 
les Villes affligées de pelte, d’où 
encore on aura grand foin de 
bannir les noms odieux de cor-: 
beaux , de definfeéteurs: &fem- 
blables titres lugubres, dont la 


CPL" TT ONE RS. | 


mention même doit être abolie: | 
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pour né laïffèr dans les efprirs 
es habitans aucune trace ou 
idéede gens qui attendent que 
leurs morts, ou qui s’en repaif- 
fent. En tour cela, vous fuivez 
+oû jours fans doute, Monfieur, 
de defléin que j'ai l’honneur de 
vous propofer, qui eft de raffer- 
mir les éfprits & calmer les ima- 
ginations qu'on à troublez juf- 
qu'a prefenr, fans regle, fans dif- 
cretion & fans mefure; car au- 
tant qu’il a. été publié À la face 
du genre humai n,que la pefteeft 
un mal incurable , alencontre 
duquel il n'y a,dit-on, d’autres 
remedes que la fuite , autanr 
pour réchauffer les courages & 
rétablir la confiance , on afsû- 
réra publiquement qu'avec de 
Fordre, du fang froid , & dela 
difcipline, on peut & l’on doir, Comment 
tenir bonne contenance contre pete. 
Ja pefte, qui guérira érant bien 
traitée, & perdra de fa force, 


Comment 


conferver 
Îles femmes 
$rollez, 
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autant que les efprirs. repren- 
dront de courage ,.&.fe perfua- 
deront que cette bête formida- 
ble n'eft poinc l'Hydre invin- 
cible. He dlisb Ras ei 
Permettez-moi encore, Mon- 
fieur, une oblervation; elle eff 
finguliere , nouvelle & intéref- 
fante,dont la confequence d'ail. 
leurs. eft fenhble & à la portée ” 
de toutle monde. Vous fçavez, 
Monfieur , par tous les monu- 
mens hiftoriques qui. nous ref: 
tent. de la pelte, combien. elle 
eft dangercufe & mortelle! aux 
femmes crofles & aux. accou- 


a ti | 
chées, en qui les fuites descou- 


ches fonc fujertes à d’étranges! 


inconventeps qui .en. enlevent 


‘bon nombre. Ce feroit donc:en- 


core une maniere de diminuer 
Ja mortalité ou d'enlever bien 
des proïes à la peltefi lon pour. : 
voit prémunir les femmes alen-. 4 
contre de ce malheur.Mais quel 


n° 
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inconvenienc y auroit-1l, Mon: 
fieur , que par de fages confeils 
on Hetard at ou interrompie les 
mariages dans Les lieux qui font 


menacez de la pefte. Refteroir 


à prélerver les femmes déja ma- 
riéesÿ mais un tems fi affligeant 
ne feroïc-1l point une occafon 
permife de rappeller le fouve- 
nir dél’ancien üfage de la con: 


tinence, établi a: utrefois dans les 


rems de penirence , de jeunes & 
d affitions publiques. 
En furil une plus défolante 


que la‘pelte , & qui demanda 
P lus dejetines,de prieres & d’ob: 


{ervances de pénitence qu’un 
Prince gentil, mais afligépouf- 


fa autrefois ju [qu’à à te jeûver 


les bètes. Ce. feroir à la pruden- 
ce des Pañfteurs & 2 la difcrétion 
des Ecclefiaftiques à placer ces 

PNR LEUR L Le 3 ‘ 
avis, d'où rélulreroic un double 
avantage,parce que la piété unie 


aux {oins de la fagelle humai- 


Av {ur les 
mariages 
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ne, donneroit force & fuccès à 
toutes les autres précautions & 
£pargneroirdans les femmes une 
artie confiderable du genre 
ser | AANEEX 
_ En voici encore une ; Mon- 
fieur,& ce fera la derniere, par- 
ce qu’enfin il ne faut point abu- 
er des bonrez que vous avez de 
Cemment m'encendre : Celle - ci regarde 
PL les enfans à la mammelle , qui 
font cruellementmenacez en fu- 
çant le lait de meres faifies de 
A ou de-pefte.Pour obvier 
à cer accident ,il faut à l’appro- 
che & en rems de pefte fevrer 
les enfans le plutôt qu'il fera 
poflible. On fçaic les dangers 
qu’auroit cette pratique pour ces 
petites creatures en Tout autre 
tems que celui de la pefte ; mais 
ja railon d’un lait prefque ma- 
léficié, comme celui qu'on fait 
dans ce tems de tribulation & 
de fraïcur , l'emporte fur-toute 
confidera- 


Traité de la Pefe. 38t 
confideration.Ce ne font cepen- 
dant que des réfléxions que j'ai 
Phonneur de faire {ur vos quefz 
tions , Monfieur, mais auxquel- 
les vous ne donnerez de créan- 
ce qu'autant que vôtre fagefle & 
votre équité le trouveront à pro- 
_ pos. Faires moi l'honneur, Mon- 
fieur ; quelque Jugement que 
| Vous en portiez , de croire que 
rien ne m'éloignera jamais des 
fentimens de reipett & de la plus. 
véritable eltime ‘avec lefquels. 


jai honneur d’être 


MONSIEUR: : 


Votretres-humble % tres: 
* obéiffant ferviteur # # * 
… A Paris ,ce 15, Nos di 


vemiye 1721. 
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incurable. tre celle-ci. Seroit-il done bien- 

| vrai que la pefte fur fi formida- 

ble? N'a-t-on point pour elle: 

plus de déférence qu'elle n’en: 

mérite > Ne font-ce point enfin: 

des égards prodiguezi ou /mal 

entendus que ceux qu'a pourelle 

la Medecine , par les titres de: 

refpeét qu’elle lui auroit accor- 

dez comme à fa fouveraine, à 

qui. elle feroit honneur ; mé- 

me de, fes caprices, comme fi 

elle aimoit à relever & flatter : 

fa puiffance , pour s'en épar- 


AA 2 
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ner les reilentimens ; car ii 
fon en croit l'idée fateufe donc 
on l'honore , fa nature eft un 
myftere , fes caufes un abyfine, 
fes effets des prodiges ; tout y 
eft profond , tout y eft incom- 
préhenfible, & elle n'a prefque 
rien qui ne tienne du divin, 


| qu'Æyppocrate attribuoit aux 


<hofes difficiles & relevées. Cer- 
tainement c'eft un peu furfaire 
des effets naturels, tels que font 
ceux de la peltesdelà cependant 
Le font formées des idées éxage= 
rées , des notions forcées, de vez 
ritables phantôtmes, qui faifane 
illufion à lefbrit, l'onc détourné 


Par quels: 
Préjugez la: 
pefte a pà- 
ru incura 
ble: 


de la vérité; car ce font des pré 


jugez pris de longue main qui lé 
réviennene d’abord , le faifif: 
ent, puis Pengagent dans des 
jugémens faux en eux-mêmes , 
incertains dans la pratique & 
dangéreux par tout ; & alors 
cotnine dans des lointaihsoù les 
| Ai 


Comment 
.i€ perdent 
les idée; na 
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| éurelles des objets trop reculez fe perdent ; 
hofes. ‘Ou ne fe laiflenc plus qu'appér- 
. cevoir obfcurément ; leschofes 
fe reprefencenc défigurées & 
‘alors mifes hors de leur point 


de veuë narurel, elles fortent de 


l’ordre qu’elles ont dans la na- 
ture. | 


Aprlira  C’eftce qui eft arrivé à lapel. 


on à la 


A + Pa” 7 y 
deftédela te» LOUJOUrS & par tout elle s’eft 


f 


k 


cotruption montrée cruelle, bizarre , pré- 
42 ARE ES . | 

des FR CIDIEE d’ailleurs dans les maux : 
” qu’elle faifoit , fans donner le ! 


tems à l'efprit cffraïé d’en dé- 


inêler les veritables caufes, alors 
la crainte fondée fur FPhabitude ! 
de ne voir que des afîtres, pre-! 


nant la place du jugementou de, 
la réfléxion, & la conviction cel-. 


le de la connoiflance, on n’a éte | 


OCCUPÉ que du malin pouvoir 
de cette maladie:fuperieur, a-t- 


on crû, aux forces ordinaires de. 
la nature. De là s’eft formée une. 


‘idée , qui autant qu'aticune au-. 
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tre, a contribué à faire prendre: 


Te change fur le fond de cette 


maladie, & fur la maniere de la: 


traiter: on a compris qu'il fal- 
loit oppofer une force éxceflive 


à une puiffance fi dominante ;: 
& que la pelte n'étant que quel- 
que chofe de fouverainement 
puiflant, 1l falloit la combattre. 


: par quelque chofe d’exceflif. Or 
Ja Medecine ne croïant rien 
dans nos corps au deflus des ef- 


pris ou dela chaleur naturel-- 


le, elle s’eft laïffé perfuader que 


certe force éroit celle de la pet 


te; & delà elt venué la confian- 
ce aveugle qu on aaceordée aux 


: cordiaux,auxquels on n’a point 


craint de donner trop de crédit 
où trop- de force,;-parce qu'on 


n'a point craint d'en oppoferune 
trop puiflante , alencontre d’une 


puiflance aufñ impérieufe que 


Erreur fut 
l’idée de la: 
pefte.. 


celle de la pefte. Ainfi ona ju--Raïfon pré- 


gé la pefte hors de l'ordre na- 


tcndué del 
la nécefiré 


des cor- 
diaux, 


blime en 
Medecine. 
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turel,difFerente de toutes les au: 


tres maladies,au deffusde la na> 


ture elle-même, & fans plus la 
comprendre parmi les maux or: 


dinaires ; ce n’ont plus été des 
| indications communes qu’on fe 
Fée du fu- 


propofe de fuivre , l’idée du fu- 
blime eft entrée en Medecine; 
elles’eft donc mife au deflus des 
veués commupes ou des reme- 


des ordinaires;& montée audef- 


fus d’elle-même,elle s’eft formée 
le deflein d’une voïe de guérir 


finguliere & merveilleufe 3 c'eft 


celle des fpecifiques, des antido- 
res, & des préfervatifs auxquels: 
elle s'eft livrée, avec d'autant 
plus de confiance, que ces reme- 


des aïant la réputation & les ti-, 


tres de fortifiants, de balfami- 
ques. & de cordiaux , is lui ont 
paru plus propres à combattre la: 
pefte qui attaque particulière 


Far at 
ment les forces. Maistant de fla-- 


teufes promefles ont été démen-- 


mn “de DCR RES nd dE 
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ties par l’ufage de ces faftueufes 
drogues,parce qu'en les donnant 
F1 nature’ à été méconnuë où . 
négligé ;'elle cependant qui ré- 
vit les opérations des remedes ; 
& en guide les fuccès. LR 

On n’a point lMffé de con- 
clure quelapefte évoic au def- 
fus de tons les remedes, puif- 
qu’elle ne cedoit point à ce que 
la Medecine à de plus pompeux 
en ce genre. Mais certe confe- 
quence eft autant douteufe 
qu’elle eft injufte , ff ces reme- 
des merveilleux fuppofent com 
me ils fonc à la pelle ane natu- 
te d'emprunt, parce qu'elle ne 
la tient que du préjugé & de lo: 
pinion qui en font un être fur- 
naturel, #/fral, celefte mème & 
divinscar alors ces remedes tout 
merveilleux qu'ils font, atra* 
quant dans certe maladie une. 
cau‘e qu’elle n’a point , ne fer- 
viroït jamais à prouver k fupe- 


Illufion des: 
cordiaux:- 
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riorité de {a puiffance au defluis 

de la Medecine, qui. n'a-point 

ri combattu fa: veritable  caufe: 
osé C’eft donc unproblèmeà réfou- 
mes dre fi la:pefte eft incurable,tañs 
qu'on n'aura pas commencé à la 

traiter par des remedes conve- 
nables à fa nature, &. qu'il eft 
évident au contraire qu’on ne 

Jui en a oppofé que de céux qui 
attaquent en.elle une caufe qui 

-n'eft pas la.fienne. C’eft-là cer 
pendantce qui eft arrivé autrai- 
tement de la pefte ;:on en à fait 

une. maladie d’un ordre fingu- 

lier, different même de celüi des. 
maladies ordinaires.;:on Jui.a: 
deftiné des remedes fuivant cetz 

te idée, la pefte n’a point auéri.. 

À quoi s'en prendre? A l’infuf- 
fifance des remedes, ou à leur: 

incompetence > | 

Car un triple concert eft.re 

quis pour la guérifon d'une ma- 
ladie, & ce concert eft celui du 
remede > 
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rémede, avec les veuës de la na- 

tre, ,connuës & fuivies par le 
Medecins un remede donc avec 

<es conditions qui ne guérira 

point deviendra une preuve 
d’infufffance dans la Medecine 

&. de fuperiorité dans la mala- 

die; parce que la guérifon ne 
réüfhflant que par la deftruc- 

tion,de la caufe , la maladie eit 
infurmontable ; quand fa vraie Quand on 
caufe, regulierement attaquée , Sn à 
ne,cede point aux veuËës d'un lacie ef ins 
Medecin éclairé de celles de la curable. 
Mature. Après cela, filon obfer- 

NE que l'aveu eft public, par le- 

-quel onconvient nettement que 

la caufe de la pefte eft incon- 
-nué;.que fa nature eft au deflus 

-des loix ordinaires ; que c’eftun 

venin indéfini & une malionité 
_incompréhenfible ; contre 1a- 

quelle on dirige de puiffants re- 
“medes,,connus par cela feul, 
qu'ils font deltinez à Sas 
TR 
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chofe d' au-deflus de la nature? 
le problème eft décidé , car la 
guérifon ne s'enfuivant point s 
c'eft moins une preuve que de 
mal eft incurable ;ou que le rek 
mede eft infufhifanr qu'une con+ 
viction que leremede eft incom- 
petent ou mal afforti, parce qu'il 
n'elt pas Concerté avec la vraie 
caufe du mal, mais avec uñe au- 
tre qu'il y fuppofe,qu'il ne s’ac- 
corde pas enfin avec les veuës 
‘de la narure, laquelle n'eft ni 
 fuivienni confulrée,mais au çcon- 
taire /füppolée aflujéttie à un 
“venin fecrer, qui, dit-on, la do- 
mine , & qui tout feul doit oc- 
‘cuper l'attention du Medecin.- 
Maïs à rour le moins, eft- ce 
‘ne caufe à revoir , & à ne plus 
juger qu'après qu'on aura Em- 
“ploïé des remedes aflorcis à la 
“yraie caufe de la pefte, fuivant 
‘Jes’regles de l'obfervacion prie 
“dun ufage journaler, où EM- 
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Prüntée de : celui: des jamciens 
Maîtres. Pour celail faut re- Nouvel 
metre les chofes en état & dans. ‘* Cela 
leurordre, s'humanifant-dans la 
recherche de la caufe-de la pet” 
tæ ,;comme en celie de toutesles 
autres maladies qu’on prendra 
par confequent non dans des : 
idées wetaphyfiques & fpiritua: “ 
disées)mi dans’ ie fein-desAftres, 
ni. dans le miftere-:d’un:venin 
occulte, mais qui fera tirée de 
l'indifpoftion phyfique, de l'ale 
ration ou-du. changement de 
Mmodes,id'arrangement, de #07 , 
de mouvement, dediretion & 
de puiffance dans les parties qui 
nous EsvIronnent ou ‘nous CoÔoM- 
pofent, c’eft-à-dire,dans:les cau- 
fesou les forces qui :nous-font 
ivre. En un mot, on regardera Idée Jet 
lapefte commeune maladie nas veritable 
turelle, du genre de toutes les qe qe 
autres,dans laquelle fe trouvent 
comme /dans celles-ci, les mê< 

| BDij 
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mes indifpofirions dans les'fo/5+" 

des & dans les fluides, finon 

qu'elles font plus excedées, plus 
développées , plus generales, OU-. 

trées même dans la pefte, où le: 

vice des fluides eft plus exalté ÿ 

& celui des folides plus univer- 

RE Mais dans quelqu'excès que 
Btres ma- {trouvent Ces vices., ils font 
fadies. dans Pordre naturel, &1ne font 
pas une maladie de different.ore 

dre ou: d’une nouvelle efpece » 

laquelle oblige un Medecin àfe 

guinder au deflus des veuës'or- 

= dinaires,ou à fortir des loix:conf- 

tantes de la Medecine, :& des 

| juftes loix des sndications. 

Ondoit la: Mais ce fera, dira-t-on, tral- 

{traiter COM- , . 
ne elles. F6 la pefte comme les autres 
"1 1 “'smaladiess pardonnez -le moi ; 
Monfieur ; Je penfe qu'on de: 

+ yroit le faire ainfi, & toute ex- 

| traordinaire que paroïtra peut- 

être cere penfée; je me fens. au 

torifé À y entrer par l'affreux 


x 


' & 
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carnage que fait la pefte, depuis 
qu'ennoblie par, de fublimes 
idées; fous lefquelles on nous l’a 
donnée elle méprife fi fort les 
faftueux remedes dont la Me- 
decine: Fhonore ; de forte que’ 
ce fera toûjours pour moi un 
probléme ; {cavoir fi-la pefte de 
vra pañlér pour incurable, tant 
qu’elle ne fera point aflujetrie 
aux regles & aux loix de la me- 
decine ordinaire, qui reprime= 
rotent certainement fes fureurs: 
& rabbattrotent les excès. : 

Au refte, je penfe comme 
vous;:Monfieur, qu'on-doit de 
finguliers égards pour la #45 
gnitésce fatal nom-d’ailleursqui 
a donné prétexte ou fondement 
- à rant d'illufions en-medecine 3 
mais fansm'étonner del’expre{- 
ion, je ne m'occupe que de Ja 
-chofe fignifiée. Aaligrité n’eft. 
pas une bête feroce , comme on 
Fa dir de là pefte, un montre 

Bb ii; 
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hideux,devant léquelow nefcæ 
che que fuïr, commeron faivà 
l'approche de cette maladiesce’eit 
une maniere d'exprimer: quel- 
que chofe de pervers ; de cruel 
& de traître; puis appliquantees 
Ezards NOTONS AUX fyrmptômesde la pe 
Mi Te , elles: nous averriflent qu'ils 
la malien (ONE d'autant plus mauvais que 
té. Enquoi [és dangers qu’ils cachent font: 
ele conêle que certains;& que les biens 
qu'ils montrent: fonc fimulez $ 
ainfi fans jamais ofer fe fera 
ceux-ci, on ne doit ‘jamais cef 
fer: de craïndre ceux-là.Mais 
quelque défianceque p‘enneun 
Médecin de ces fymptrômes ils 
ont des noms, & ces noms fonc 
les mêmes que ceux de pareils 
fymprômes t'en ‘d'autres malas 
diés , où ces noms ont des no- 
tions connuës qui fervent: de 
| lAraloie guides. Pourquot donc ne le fe-. 
À pren ‘roient- elles pas dans la pefte? 
a :Tant de graves accidens réüinis 


Problème [ur laPefles 219$ 
dansla pelte,font répandus dans 
toutes les maladies, dans lefquels 
eft comme.en petit tout le mal 
quieft en grand dans la pefte; 
ce font par tout des dépôts , des 
abces , des gangrénes , ou des 
engagemens mortels que le fang 
ou la lÿsphe prend dans le cer- 
veau , les nerfs ou les vifceress 
pourquoi donc changer de vhs 
ou,d'indications ? Ces engage- 
mens ou ces dépôts malheureux 
_ ne different d'avec eux-mêmes 
dans lesautres maladies.que par- 
ce qu'ils fe fonc tout d’abord 
dans la pefte ; dans laquelle le 
mal fait plus de progrès en peu 
d'heures, qu’en, d’autres mala, 
dies en beaucoup de joûss 5 & en 


ecla confiite la perverfité.de ces 


Jymptomes ou leur maligrité 
mais ne feroit-ce pas qu'on iroit 
plus lentement au remede, que 
le mal ne-va:à fes finse Le mal, 


4 


dic on. ft plutôt .confommé 


B b ïii} 


F On. fait (es: $ 
remedes dy 


l pete, 


trop. lente- 
PCR ° 
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qu'apperçü, pourquoi donc ne: 
le poiar prévoir dans fa naïflan< 
ce & l’écorger dans le berceau ? 
Mais, ajoute-t:on,il vient à 
limprovifte & fans regles, pour: 
quoi ne lui en point donner ? 
Eut-il jamais fage de fe mettre 
hors de garde alencontre-d’ur 
furieux qui attaque, fans gar+ 
der ni regles ni mefures > C’eft 
Ja fituar:on de la medecine d'au 
jourd’hui avec la pefte ‘elle fort 
de toutes les démarches & des. 
regles de lxnarure , pour acca= 
bler inopinément un malade, & 
le Medecin fort des loix de l'art 
qui doit réprimer ces délordres;. 
deforte qu’autant que la mala- 
die s'échappe aux foinsdela nas. 
ture & s'écarte de fes vaës, au2 
tant le Médecin s’éloigse des re- 
gles par lefquelles il pourroit re 
drefler ces écarts. #34 


Ja pele « Après de pareils mécomptes 
ce vint: Le î A 
ete arrivez dans le traitement de-:l+. 
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pefte ; eft-1l bien certain que Le EN | 
foit par f:periorité de mal,qu'el"? ns 
lé ait aquis le titre d’invincible” 

& d’incurable ?Ne demeure-t1lr 
pas au contraire fort probléma 
tique, qu'elle tire fa force au: 
deflus des remedes , moins de la: 
foibleffe ou de limpuifflance,que 
de la méprife de: ke “médecine ?° 
Ée mal ne fera pourtant pas fans’ 
reflource , it faut permettre à la: 
medecine de revendiquer fes: 
droits, en rentrant dans l’obfers- 
vance de fes loix &'de fa difci- 
pline, -& que fans plus de com-- 
plaifance pour une inconnuë ,, 
telle qu’elle a crû la pefte juf- 
qu’à prefent, elle lat jectifle à- 
fes loix & la foumerte à fi con-- 
duite. Pour réüf&r dans cette: 
réforme, elle fe fouviendra:que- 
hapefte dans tous les fymprômes: 
Jés plus défolans qui Faccompa- 
nent, n'èn à aucuns qui lui 

oient fingulierement propres. 
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qui ne fe voient dans les malas 
dies ordinaires, au moins parce 
qu'ils ont de plusefleaciels ainft 
ces bubons; ces charbons ÿ ces 
exanthémes,tous ces accidens 
formid:bles ne font efflentielle+ 
ment que des forces. d’inflammas 
tions. Or il fe rencontre tous les 
jours dans les grandes maladies. 
des: inflammationsen des dégrez: 
même fort confidérables, à læ 
vûé defquels on n’a point. coùû- 
tume de s’effaroucher au point 
de perdre la: tramontane,, fans 
, Éesacci- fcavoir que faire ; &»encore 
stehe moins en faifant comme dans là 
maladies  pefte,lesremedes propres-à.con- 
fonc eflen- foimmer. l'inflammation ou à la 


ticilement AD , 

ss mêmes. porter à fon combles :: 
Les puflules d'une, petite ver 

| role , outrément confluentes, fuf- 

Exemples. fent-elles noires, féches & chars 
bonnenfes ; que des abfcès mê- 
me gangrenenx OÙ, caufliquess 
jufqu’à carierles os , {6e metrienc 
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dé compagnie ou leur fucce- 
dent, un Médecin connoiïffleur 
n'y emploïera point le foufre 
& le feu par le moïen des cor- 
diaux brülans ou des fuédorifi- 
gues OUtrEZ , l'ufage lui à appris 
à calmer, à adoucir, à temperer 
à faigner mème, & par ces arti- 
fices habilement maniez, il par 
vient À ramener ces puffules vers 
la fuppurarion » fi mieux n'aime: 
1x narure en enlever les {cs ou 
par La falivation dans lesadultes; 
ou-par les cours de ventre dans 
 Jesenfans. : | fitééi dé 
+ Mais quoi, dira-t-on, rafrañ- 
chir ;temperer -délaïer dans l& 
_peñte ! faigner même fi.cés pre: 
|_miersremedes ne fuffifoient pas 
alencontré d’accidens graves, 
promis & dangereux! N'eft ce Rafraichir 
point avilir la medecine, la ra- ete 
baiffér à des notions groffieres & ke. ARS 
Ha coùfondreavec le peuple des 
epinions? Mais fi ces manieres. 
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tiviales & vulgaires font du 
soûr fimple de la nature, & fr 
avec de fi fimples moïensla mes 
decine veñnoit à bout de faire, ce 
qui a été impoffible jufqu'à pre- 
fent'aux plus grands Arcanes,& 
aux plus merveilleux anridotes ,: 
auroit-on lieu défe repentir que 
à médécine rendtré moins rs 
tueufe dans fes projets , fut de: 
vénué plus heureufe dansfesen- 
tréprifes ;-& plus glorieufe dans- 
fes: fuccès contre la-pefte? la- 
quelle: feroit: démafquée en fe 
montrant-t-elle qu’elle eft;veri: 
tablement ouériflable 5° après” 
quoi tout doute feroit Ôté , tous 
re difficulté: levée:, le problème 

enfin fe trouveroit réfolu:: 
“Permettez - moi, Monfieur ;: 
dé finir ces réfléxions par celle 
ei, du celebre Monfieur A4ezd; 
dans l'excellente: Differration 
qu'il vientde publier furlà Con- 
Digenario tagion: Licet à difciplin& wnte” 
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FA, de 
Apud nos 7 vulgd apud exteros de pefifrra 
recepta longè récedant (.quæ File 7772177 
GE iee A Ft as +) naAturA © 
craduntur) bawd tamen dubito Et 
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